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1. Introduction 
 
« Certes les enjeux de la formation des hommes dépassent, et de loin, la formation 
mathématique. Mais on ne saurait réduire la formation mathématique à une couche 
d’utilisateurs virtuels. La mathématique est une langue universelle, dont les éléments doivent 
être connus de tous les hommes ; c’est un sport universel, accessible à tous les enfants ; c’est 
une science vivante, dont le mouvement, dans ses grandes lignes, doit pouvoir être saisi par 
tous les citoyens ; c’est la continuation d’une longue histoire, l’annonce d’une histoire future, 
qui intéresse tous les êtres humains à venir. Elle a sa place, complètement et pour tout le 
monde, dans la culture de notre temps. » 
Jean-Pierre Kahane, Université Paris XI-Orsay, 1994 
 
Selon Kahane (Charney, 1996), la mathématique est un langage universel qui devrait être 
accessible et saisi par tous, y compris les enfants. Nous pouvons alors lier ses propos au 
postulat d’éducabilité défini par Meirieu, selon lequel tous les êtres peuvent apprendre. Dès 
lors, tirer des conclusions trop hâtives sur l’avenir d’un enfant à partir de son présent, c’est 
finalement l’enfermer dans un « compartiment » bien défini à partir d’un moment donné, et 
donc renoncer à son éducation. C’est ce qui nous est arrivé : nous avons été catégorisées dans 
les « nulles en mathématiques » et c’est ce qui a certainement influencé nos apprentissages 
dans cette branche. Pour cette raison, nous avons décidé de nous pencher sur la question 
suivante : « Quels ont été les éléments déclencheurs de la peur des mathématiques ? ». En 
effet, nous voulions comprendre pourquoi et comment la peur des mathématiques s’était 
installée en nous et chez d’autres personnes. 
 
Au regard de la citation de Kahane, nous pouvons nous demander pourquoi le sens des 
mathématiques et leur utilité ne nous ont pas sauté aux yeux comme il le décrit. Pourquoi ne 
nous ont-ils pas été accessibles alors qu’elles seraient censées l’être pour tous ? Que s’est-il 
passé pour que notre apprentissage des mathématiques soit aussi problématique, et même 
source de souffrance ? 
 
Afin de prendre un certain recul quant à notre histoire avec les mathématiques et de mieux en 
comprendre sa trame, nous avons écrit nos récits de vie « Les maths et moi ». Ceci nous a 
permis de déceler des éléments qui nous avaient échappés jusque-là et qui avaient 
certainement joué un rôle dans nos échecs en mathématiques. Nous avons souhaité rechercher 
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des témoignages de personnes ayant eu des difficultés en mathématiques afin de pouvoir 
poser d’éventuelles hypothèses quant aux possibles éléments déclencheurs de la peur des 
mathématiques. 
Récit de vie : « Les maths et moi » par Olivia Quaglia 
Je suis nulle en maths, voilà ce que je me suis dit pendant toute ma scolarité. J’ai fini par 
l’accepter et arriver à la conclusion que face aux mathématiques j’étais complètement 
impuissante. Comment en suis-je suis arrivée là ? Je ne peux que faire des hypothèses puisque 
cela remonte à bien longtemps, au début de mon apprentissage des mathématiques. Je n’ai que 
quelques souvenirs très marquants et qui ont sûrement été des éléments déclencheurs de la 
peur des mathématiques et plus précisément de l’angoisse, du stress que je ressentais à chaque 
fois que je devais les travailler.  
 
L’évènement le plus ancien en lien avec les mathématiques remonte à ma  2ème primaire. Face 
au tableau noir et devant toute la classe, je devais résoudre un problème avec une machine qui 
me paraissait plus que bizarre. Au départ, un nombre et à l’arrivée un autre complètement 
différent, je devais alors trouver les opérations qu’avait subit ce nombre pour devenir l’autre 
qui se situait à la fin de la machine. J’étais là devant ce tableau à attendre que quelque chose 
se passe dans ma tête mais il n’y avait rien à part de l’angoisse et de la peur, peur d’être jugée 
par mes camarades et par mon enseignante qui perdait patience et haussait le ton en me disant 
que ce n’était pas compliqué. Les minutes passaient, j’espérais que cette souffrance se 
termine, les larmes me montaient aux yeux, j’avais honte. Jusqu’à ce que mon enseignante me 
dise : « Retourne à ta place ! Tu n’y comprends vraiment rien et tu nous fais perdre notre 
temps ! » Après cet épisode, je me faisais toute petite dès que l’on faisait des maths en 
espérant que l’on ne m’interroge plus jamais. Les mauvaises notes ont fini par s’accumuler, 
mes parents s’énervaient et on m’a même déchiré une de mes épreuves sous le coup de la 
colère. Personne ne comprenait mon problème, moi qui réussissais dans toutes les autres 
matières. Les répétiteurs ont défilé mais cela n’a rien changé, je me retrouvais seule face à un 
mur qui me semblait infranchissable. J’ai fini par abandonner, je n’essayais même plus de 
comprendre et je faisais même semblant pour que l’on me laisse tranquille. Mais je m’en 
voulais terriblement de faire gaspiller de l’argent à mes parents, toutes ces heures avec des 
répétiteurs qui ne faisaient qu’une chose, me bloquer encore plus…  
 
Les années primaires ont passé, ainsi que les trois années de cycle d’orientation. Mes 
moyennes étaient toutes bonnes, sauf en maths ! Mais je n’ai jamais été en échec et je suis 
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arrivée au Gymnase sans trop de difficulté. Le pire était cependant à venir ; toutes mes 
difficultés en maths ont fini par me rattraper lorsque j’ai commencé ma première année. Les 
lacunes énormes que j’avais m’ont mis en échec total, je ne prenais même plus la peine de 
travailler puisque j’avais les mêmes résultats que lorsque je le faisais. J’ai donc redoublé la 
première uniquement à cause des mathématiques et ma deuxième année également. J’ai donc 
été éjectée de la scolarité post-obligatoire uniquement à cause de ma bête noire. Pour moi, 
c’était la fin de mes études, des rêves professionnels que j’avais et tout ça à cause d’une 
angoisse, d’une peur que j’ai gardée en moi et qui m’a fait perdre confiance en mes capacités 
de réussir.  
 
Après cela, j’ai été inscrite dans une école privée afin de pouvoir passer un Baccalauréat 
International. Le niveau de mathématiques était moins élevé qu’en Maturité et j’avais donc 
l’espoir de réussir, moi qui aimais tellement le français et les langues.  
 
Deux années magnifiques qui m’ont redonné confiance, je me suis accrochée lors des cours 
de mathématiques en plus petit effectif, j’ai appris à apprivoiser ce qui me semblait 
insurmontable. J’ai fini par avoir une note qui m’a semblé complètement irréelle au 
Baccalauréat : 5/7 ! C’est à partir de ce moment-là que j’ai pensé être guérie de ma peur des 
mathématiques, j’étais finalement tout aussi capable que les autres même si le travail que je 
devais fournir pour y arriver était bien plus important.  
Après mon diplôme, je me suis dit que je ne reverrai plus jamais les mathématiques, quel 
soulagement ! Mais non… Arrivée en deuxième année à la HEP et lors des cours de savoirs 
disciplinaires du module des savoirs mathématiques à la séquence d’enseignement, je me suis 
rappelée de tout ce que j’avais vécu avec les mathématiques et toute mon angoisse est 
remontée. Je n’en avais pas fini, je n’étais pas tellement guérie… Au bout du troisième cours 
déjà, le blocage s’est installé, je ne comprenais rien. L’idée d’échouer mon Bachelor à cause 
des mathématiques a même traversé mon esprit. J’ai donc décidé de tout de suite prendre le 
taureau par les cornes et de recontacter l’enseignant qui m’avait aidé durant mes années de 
Baccalauréat. J’ai « mangé » des mathématiques pendant tout un semestre et cela a payé 
puisque j’ai tout juste réussi l’examen des savoirs disciplinaires.  
 
Pendant ce même semestre, j’ai rencontré des gens ayant les mêmes angoisses, la même peur 
des mathématiques que moi. La peur d’échouer à cause de cette matière, remettre tout en 
question pour une chose qui peut paraître totalement quelconque pour d’autres. C’est à ce 
moment-là que j’ai décidé de m’intéresser à la peur des mathématiques et surtout aux 
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éléments qui pourraient la déclencher. Car même si j’en ai une vague idée, je me demande 
toujours comment il est possible de rejeter autant une matière et d’en arriver à l’impuissance 
apprise, au fait que l’on peut accepter d’être nul en maths et qu’au fond on ne peut rien y 
faire. Faire mon mémoire professionnel sur ce sujet est pour moi un moyen de comprendre ce 
qui m’est arrivé et ce qui pourrait arriver à mes futurs élèves. Prendre le problème à la racine 
et le comprendre voilà ce qui me tient à cœur !  
Récit de vie : « Les maths et moi » par Mélanie Braun Martín 
Je n’ai pas toujours été nulle en maths. En 2ème primaire, les mathématiques étaient la seule 
branche dans laquelle j’avais un 10 de moyenne. Alors quand j’essaie de repenser à la 
première fois où j’ai eu de la difficulté en mathématiques, je me vois assise à ma place en 3ème 
année primaire devant une fiche de divisions, ne comprenant pas vraiment ce que j’étais en 
train de faire, comme si je n’en saisissais pas le mécanisme. Puis, toujours en 3ème année 
primaire, je me rappelle de cette fiche tirée de notre classeur de maths orange. Il y avait des 
marches d’escalier numérotées dans un décor enneigé. La dernière marche était partiellement 
recouverte par de la neige et la consigne nous demandait de trouver quel nombre se cachait 
dessous. Je ne sais plus combien de temps j’ai passé à réfléchir devant ma fiche, sans 
comprendre. La première marche n’était pas numérotée par le chiffre 1, et je me rappelle que 
je bloquais vraiment sur cet exercice. J’avais dû interpeler plusieurs fois mon enseignante afin 
de lui dire que je ne comprenais pas, et puis elle s’est placée derrière ma chaise, et m’a tapé la 
tête trois fois avec un livre en me disant : «  T’es nulle, nulle, nulle ! ». Je me suis alors mise à 
pleurer. Ce n’était pas les coups qui m’avaient fait mal, mais ses propos. J’imagine (j’espère) 
que ma maîtresse essayait de faire preuve d’humour et ne pensait pas ce qu’elle disait… 
Néanmoins, j’étais tellement frustrée de ne pas comprendre comment réaliser cet exercice, 
que l’attitude de mon enseignante m’a poussée à lâcher prise.  
 
En milieu de 3
ème
 année primaire, j’ai déménagé, et ai par conséquent dû changer d’école. J’ai 
très bien vécu ce changement et me suis vite intégrée à ma nouvelle classe. Nous faisions bien 
évidemment toujours des mathématiques, je ne m’en sortais pas trop mal. Je n’aimais 
vraiment pas les livrets, le fait de devoir les apprendre par cœur était une corvée pour moi, je 
ne les ai alors jamais réellement appris, ou alors les ai oublié aussitôt que le test oral était 
passé. 
Arrivée en 7
ème
 voie secondaire à baccalauréat (VSB), les maths me furent enseignées par un 
maître que je qualifierais d’horrible. Il devait approcher de la soixantaine, avait le crâne 
dégarni, le teint violacé, les dents noires à cause du tabac, et portait toujours un costard. Il 
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était pressé, nous demandait d’ouvrir nos aide-mémoires à la page qu’il indiquait, nous 
laissait lire la théorie, puis nous laissait nous débrouiller avec les exercices. Je n’arrive pas à 
me souvenir des explications qu’il fournissait lui-même. Au cours des trois années que j’ai 
passées au secondaire, je n’ai pas réussi à atteindre la moyenne en maths.  Mes parents me 
payaient des cours privés à 50.- de l’heure une fois par semaine, auxquels j’allais sans aucune 
motivation et en ayant l’impression d’en ressortir sans avoir rien compris de plus qu’avant. 
Lorsqu’après tous ces cours privés chèrement payés, je recevais une mauvaise note de plus à 
un test, je me sentais simplement coupable d’avoir fait dépenser de l’argent à mes parents. 
 
À la fin de ma scolarité, je ne faisais plus mes devoirs de maths, je n’essayais même plus. En 
classe, lorsque le maître nous interrogeait chacun notre tour afin que nous donnions les 
réponses à un exercice, il ne m’interrogeait pas et passait directement à l’élève suivant. J’ai le 
souvenir d’avoir fini de lire le 5ème tome d’Harry Potter pendant les cours de maths, je ne sais 
pas s’il ne me voyait pas, ou n’en avait rien à faire. J’ai eu mon certificat de VSB avec un 2,5 
de moyenne en maths. 
 
Arrivée au Gymnase, j’ai voulu repartir avec de bonnes bases en mathématiques. Je me suis 
donc appliquée à bien suivre les cours, à travailler mes exercices, et quand la première note 
est arrivée, elle était en dessous de la moyenne. Ce fut un gros découragement pour moi. J’ai 
tenté de poursuivre sur une bonne lancée, mais ai abandonné petit à petit. Pendant les deux 
dernières années de Gymnase, je n’ai plus ouvert mes cahiers, je ne faisais plus mes devoirs. 
Le maître que j’avais était sympathique. Les autres disaient qu’il expliquait mal, mais 
personnellement, je n’aurais même pas su dire si c’était le cas ou non. J’avais arrêté de suivre 
des cours privés, mes notes étaient les plus basses de la classe, mais « j’assumais ». J’ai passé 
ces trois années de Gymnase à faire des calculs avec mes moyennes (pour ça j’étais plutôt 
douée) afin de savoir quelles notes je devais faire dans les autres branches pour compenser ce 
deux de moyenne en maths. Sur ma maturité gymnasiale, on peut voir un beau deux écrit en 
gras à côté de la branche « mathématiques ». 
 
À mon entrée à la HEP, je me doutais bien que nous aurions à nouveau des maths, car un 
enseignant doit avoir une bonne maîtrise des savoirs qu’il va enseigner. J’essayais de me 
rassurer en me disant que le niveau ne serait pas aussi poussé qu’au Gymnase. Je me suis 
efforcée d’aller à tous les cours et de suivre, mais je ne comprenais pas vraiment sur le 
moment. J’ai assez rapidement demandé à des camarades de m’expliquer les contenus du 
cours avec leurs mots et j’ai fait les séries d’exercices distribuées lors des cours quelques 
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semaines avant l’examen de mathématiques. Je ne saurais dire si cet examen m’angoissait. Je 
me disais que je n’avais pas le choix, que cette fois, je ne pouvais pas compenser les 
mathématiques avec d’autres branches et que je devais réussir. Je me suis exercée à faire les 
examens blancs en ligne jusqu’à ce que je les réussisse plusieurs fois de suite, et j’ai 
finalement obtenu un C (l’équivalent d’un 5) à l’examen semestriel. 
 
Lorsque je repense à mon rapport aux mathématiques, je me demande pourquoi il a été/est si 
mauvais ? J’ai eu l’occasion de rencontrer beaucoup de personnes autour de moi pour qui ce 
rapport n’était pas meilleur. Comment arrive-t-on à craindre les mathématiques, et même à se 
convaincre qu’on est et qu’on restera mauvais dans cette branche toute notre vie ? J’ai décidé 
de consacrer mon mémoire professionnel à ce sujet afin de comprendre l’évolution de mon 
rapport aux mathématiques, mais également de comprendre et peut-être même prévenir les 
difficultés de mes futurs élèves dans cette branche. 
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2. Méthodologie du MP 
 
Tout a commencé suite au cours « Savoirs disciplinaires en mathématiques ». Pour moi 
comme pour ma collègue, cela faisait quelques années que nous ne nous étions pas replongées 
dans cette matière qui nous avait tant gâché notre scolarité. Obligées d'affronter à nouveau les 
mathématiques et les émotions qui en découlaient, nous avons discuté ensemble par hasard de 
notre « vécu mathématique ». Surprises de voir que des similarités émergeaient de celui-ci, 
nous avons décidé de rechercher les éléments déclencheurs de la peur des mathématiques et 
d'y consacrer ainsi notre mémoire professionnel. Suite à cela, nous avons fait la connaissance 
d'autres personnes ayant vécu la même problématique et à nouveau, des concepts tels que les 
émotions, l'attribution causale ou l'impuissance apprise nous ont alors interpelées  au regard 
des lectures que nous avions faites sur le sujet. La question de la récolte de données s'est 
rapidement posée ; cela nous paraissait très impersonnel d’élaborer un simple questionnaire 
alors que nous abordions un sujet qui touchait réellement le vécu émotionnel des personnes 
concernées par la peur des mathématiques. Il nous fallait rencontrer ces personnes, entrer dans 
leur sphère personnelle afin mieux comprendre et interpréter certains concepts qui pouvaient 
alors ressortir dans tout ce qu'elles avaient pu vivre avec les mathématiques durant leur 
scolarité. 
Échantillon 
Pour sélectionner les personnes que nous allions interviewer, nous avons envoyé un email aux 
étudiants de la HEP de 3
ème
 année en présentant notre sujet de mémoire et en « lançant un 
appel » à tous ceux qui avaient éprouvé de grosses difficultés en mathématiques au cours de 
leur scolarité.  De cette manière, nous avons pu obtenir des entretiens avec les personnes se 
sentant concernées par notre problématique. Nous avons également parlé de notre sujet de 
mémoire autour de nous et certaines personnes se sont portées volontaires pour participer à 
notre mémoire, car elles se sentaient touchées par son thème. Au total, onze entretiens semi-
directifs ont été menés auprès de dix étudiantes de la HEP et un étudiant de l’EPFZ. Les 
entretiens ont tous été retranscrits avant d’être analysés, puis ils ont finalement été 
anonymisés. Nous avons cependant écarté l’entretien de l’étudiant de l’EPFZ car son parcours 
mathématique n’était pas du tout lié aux concepts que nous avions posés dans le cadre de 
notre mémoire. En effet, cet étudiant attribue de manière très objective ses difficultés en 
mathématiques à une fainéantise qui l’a conduit à accumuler un retard important en 
mathématique dès les premiers degrés de sa scolarité. Il affirme ne pas avoir ressenti de peur 
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des mathématiques ou même un blocage, c’est pourquoi nous avons choisi de ne pas prendre 
son entretien en considération dans le cadre de nos analyses. 
Afin de mieux saisir ce qu'il se passait chez d'autres personnes, nous avons décidé de mettre 
« noir sur blanc » ce que nous avions vécu et dans cette optique, nous avons rédigé notre 
propre récit de vie « Les maths et moi ». Suite à cela, nous avons eu la chance de lire 
l'ouvrage de Bertaux (1997) qui propose une perspective originale de récolte de données, une 
analyse des récits de vie des personnes ayant été touchées par la peur des mathématiques. 
Entretiens 
Nous choisissons alors d’utiliser un type d’entretien narratif mettant la personne interviewée 
au centre de l’action. En effet, nous avons pour objectif d’inciter le sujet à se raconter, à se 
saisir de la maîtrise de l’entretien, de nous livrer un récit de vie sur sa relation aux 
mathématiques. Notre but, définir le contexte au début de l’entretien,  présenter le sujet et 
ensuite laisser la parole à la personne interviewée. Nous adoptons un rôle de guide,  celui qui 
relance la personne par des questions liées à nos concepts clés, mais uniquement au cas où la 
personne aurait besoin d’être remise sur les rails.  
L’objectif de cette méthode est  de passer du particulier au général, de découvrir au sein du 
« vécu mathématique » de ces personnes, des mécanismes et processus récurrents qui seraient 
susceptibles de se retrouver chez d’autres. Ces récits de vie ne sont bien sûr qu’un fragment 
de vécu de la personne et les données récoltées n’ont  pas pour but de déboucher sur des 
descriptions statistiques ou de vérifier des hypothèses. Elles nous permettent de mieux 
comprendre le fonctionnement de la peur des mathématiques, de décrire en profondeur ce 
phénomène et ses configurations internes. Pour nous, il ne s’agit pas de vérifier des 
hypothèses mais plutôt d’en élaborer à partir des récurrences trouvées dans les  analyses que 
nous allons faire des récits de vie récoltés. Cette démarche plutôt inductive nous amène à 
tenter une interprétation de ceux-ci et non pas une explication au sens strict du terme. À 
travers ces entretiens de personnes s’étant trouvées dans une situation similaire, nous 
cherchons à bénéficier des connaissances qu’elles ont acquises de par leur expérience directe 
avec les mathématiques. Au fur et à mesure et en mettant en rapport ces divers témoignages, 
nous pensons construire progressivement une représentation des phénomènes en lien avec le 
sujet que nous avons choisi d’étudier. Il s’agit donc, pour que ces comparaisons soient utiles 
et que des similitudes apparaissent, que les contenus latents, nos concepts clés soient 
explicités.  
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Guide d’entretien 
Pour débuter ces entretiens, l’entrée en matière s’est faite par la question : « Raconte-moi ton 
histoire avec les maths. » Par la suite, nous avons  posé des questions de relance pour faire 
ressortir les concepts qui nous paraissaient importants. Ces questions nous ont amenées à 
utiliser le tableau de la page 13, que nous avons rempli au fur et à mesure que les personnes 
interrogées abordaient nos concepts clés. 
 
1
ère
 question : raconte-moi ton histoire avec les maths 
Émotion : « Comment te sentais-tu lorsque tu te retrouvais face aux mathématiques ? » 
 
Anxiété : « As-tu déjà ressenti des troubles physiques (maux de ventre, pouls qui s’accélère, 
sueurs, une pression…) au moment de faire une évaluation mathématique ou un simple 
exercice ? » 
 
Peur : « Les mathématiques t’ont-elles mené à une réorientation ou un échec dans ta 
scolarité ? As-tu déjà eu l’impression que tes émotions négatives en mathématiques 
t’empêchaient d’en faire ? » 
 
Impuissance apprise : « As-tu, un moment donné, baissé les bras en te disant que tu ne 
pouvais de toute façon plus rien y faire et que tu étais nul en maths ? Si oui, cette réflexion 
t’a-t-elle mené à ne même plus essayer de comprendre les mathématiques ? » 
 
Attribution causale : « À ton avis, à quoi attribuerais-tu tes problèmes en mathématiques ? »
  si externe : la personne ne pouvait rien faire pour réussir 
 
Le tableau qui suit nous permet de noter directement, durant l’entretien, les concepts 
qu’évoque notre interlocuteur. 
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La personne interviewée a traité les points suivants : 
Émotion 
« Comment te sentais-tu lorsque tu te retrouvais face aux 
mathématiques ? » 
 
Anxiété 
« As-tu déjà ressenti des troubles physiques (maux de ventre, 
pouls qui s’accélère, sueurs, une pression…) au moment de faire 
une évaluation mathématique ou un simple exercice ? » 
 
 
Peur 
« Les mathématiques t’ont-elles mené à une réorientation ou un 
échec dans ta scolarité ? As-tu déjà eu l’impression que tes 
émotions négatives en mathématiques t’empêchaient d’en 
faire ? » 
 
Impuissance apprise 
« As-tu, un moment donné, baissé les bras en te disant que tu ne 
pouvais de toute façon plus rien y faire et que tu étais nul en 
maths ? Si oui, cette réflexion t’a-t-elle mené à ne même plus 
essayer de comprendre les mathématiques ? » 
 
Attribution causale 
« À ton avis, à quoi attribuerais-tu tes problèmes en 
mathématiques ? » 
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3. Concepts théoriques en lien avec notre mémoire 
 
Pour étudier le milieu dans lequel nos interlocuteurs ont vécu, il est nécessaire de s’attarder 
sur quelques concepts dans le cadre de notre problématique. Ces concepts nous permettent de 
mieux comprendre ce qui a déclenché ou nourri la peur des mathématiques des personnes 
interviewées. 
Qu’est-ce que les mathématiques ? 
Les mathématiques ne résument pas à de simples algorithmes qu’il suffit d’appliquer 
mécaniquement. En effet le plan d’études romand en définit les intentions pour toute la 
scolarité obligatoire (http://www.plandetudes.ch/web/guest/msn/cg/) :  
« Le propos des Mathématiques est d'offrir des manières de penser dotées de méthodes 
et d'un langage spécifiques pour appréhender l'espace, modéliser des situations et 
traiter du vrai et du faux. Ces manières de penser se réalisent dans la pose et la 
résolution de problèmes propres aux Mathématiques ou tirés d'autres disciplines. 
Les Mathématiques sont une science spéculative, dans la mesure où elles s'intéressent 
à des objets abstraits tels les nombres ou les figures idéales de la géométrie ; en ce 
sens, elles se rapprochent de la logique et de la philosophie. Elles sont aussi un outil 
indispensable au service des Sciences de la nature et des Sciences humaines et 
sociales, par la mise à disposition de méthodes et d'un langage adéquat à la résolution 
des problèmes issus de ces disciplines. Elles promeuvent enfin une attitude de 
recherche par essai-erreur, généralisation, conjecture et validation. En cela, leur 
pratique développe des capacités d'imaginer des stratégies, d'organiser et de structurer 
des savoirs, de faire des liens entre les champs de connaissance, compétences 
porteuses d'un certain type de créativité. » 
Il arrive cependant que le sens soit parfois difficile à percevoir pour certains élèves, qui 
pensent qu’il suffit de maîtriser une formule pour « réussir » le problème. Or, chaque 
problème mathématique peut présenter des particularités qui le rendront différent d’un autre. 
Ainsi, la méthode qui aura fonctionné pour le premier ne fonctionnera pas nécessairement 
pour le second. 
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D’après Charney (1996), la manière dont l’élève s’approprie une connaissance donnée est 
importante dans sa progression ou au contraire dans ses difficultés en mathématiques. La 
conception d’une notion peut s’avérer incomplète chez l’élève. Si on prend le cas de la 
multiplication, par exemple, souvent perçue comme étant une addition répétée, cette 
conception révèle ses limites au moment où apparaissent les nombres décimaux. Il dit 
également que ce n’est pas parce qu’un élève a étudié une notion qu’il en a forcément compris 
l’usage. C’est une des raisons qui explique que beaucoup d’élèves rencontrent des problèmes 
d’application lorsqu’il s’agit de la résolution de problèmes. En effet, ces derniers ont beau 
savoir comment effectuer une division, ils ne sauront pas forcément repérer à quel moment, 
dans le problème, il faut diviser afin de trouver la réponse. 
Immaturité intellectuelle 
La question d’immaturité intellectuelle peut facilement se poser lorsqu’on se trouve face à un 
élève éprouvant de grandes difficultés en maths. En effet, il n’est pas rare d’entendre des 
personnes raconter qu’elles ne comprenaient un sujet vu en maths qu’une fois le test passé. 
Nous l’avons même vécu personnellement. Sans vraiment en connaître la raison, un sujet qui 
nous semblait incompréhensible à une époque nous paraît clair et accessible aujourd’hui. 
Nous pensons que les capacités intellectuelles de chaque personne évoluent différemment et à 
leur rythme. Il sera donc impossible pour certains de comprendre une notion s’ils ne sont pas 
prêts à la comprendre et à l’assimiler.  
 
De plus, Siety (2012) dit que les notions mathématiques sont abordées de plus en plus tôt à 
l’école et que de nombreux enfants ne disposent pas de la maturité intellectuelle et affective 
nécessaire pour les assimiler. Ils donnent alors l’illusion de les avoir comprises, mais sans les 
avoir réellement intégrées. Selon elle, le fait d’imposer un enseignement sans tenir compte de 
l’évolution des élèves constituerait un moyen sûr de produire des blocages scolaires difficiles 
à dépasser. 
 
Maryline Baumard affirme que « les élèves maîtrisent les techniques opératoires », mais 
« peinent à choisir la bonne opération » dans les problèmes : autrement dit, ils sont en mesure 
de rivaliser avec une machine à calculer… mais les calculs ne font pas sens pour eux ; « Ils ne 
leur racontent aucune histoire, ne s’inscrivent pas naturellement comme la traduction 
mathématique des situations racontées dans les problèmes. » (citée par Siety, 2012, pp. 173-
174). Ainsi, l’enfant mis trop précocement en contact avec des notions telles que les 
opérations, par exemple, qu’il n’est alors pas en mesure d’assimiler, prend le risque de se 
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retrouver dans une « logique d’automatismes », c’est-à-dire à mémoriser des techniques 
mathématiques et à les exécuter sans les comprendre.  
Ici encore, l’auteure écrit que cette pratique présente un nouveau risque de conduire l’élève à 
un blocage. Pour éviter cette situation, elle recommande de porter une grande attention à la 
chronologie des programmes scolaires : « L’introduction des différentes notions 
mathématiques connaîtront un succès d’autant plus grand qu’on saura respecter le rythme 
auquel mûrissent les enfants, tant intellectuellement qu’affectivement – en se rappelant que ce 
rythme diffère sensiblement d’un enfant à l’autre. » (Siety, 2012, p.174). 
Siety consacre un chapitre de son livre à la question du temps volé chez l’élève qui n’est peut-
être tout simplement pas prêt à recevoir certains savoirs mathématiques, qu’elle conclut avec 
la phrase suivante : « Et, avant toute investigation plus poussée, on aura d’abord à l’esprit, 
lorsqu’un apprentissage ne semble pas « prendre » chez un élève, qu’il est peut-être 
simplement trop tôt. »  (Siety, 2012, p. 174) 
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Impuissance apprise 
L’impuissance apprise est une sorte de mécanisme de défense développé par les élèves s’étant 
souvent retrouvés confrontés à l’échec malgré leurs efforts. Ils choisissent alors de ne plus 
s’investir afin d’avoir l’impression que leur échec est causé par leur désintérêt pour la 
branche.  Il est plus simple pour eux de se dire qu’ils ont raté une épreuve car ils n’ont pas 
travaillé plutôt que d’avoir à affronter un énième échec en ayant travaillé pendant des heures.  
 
Nimier (2006) a recueilli un certain nombre de témoignages d’élèves qui ont pour point 
commun d’avoir éprouvé de la difficulté en mathématiques. L’un d’eux évoque même les 
sentiments d’insécurité et de peur. D’après lui, ces sentiments seraient dus à la perception 
qu’a l’élève des mathématiques, qu’il verrait comme un « trou noir » où il aurait peur de 
tomber. 
L’auteur nous parle également d’un élève qui met toute son énergie en oeuvre pour ne pas 
réussir en mathématiques, matière qu’il rejette totalement. L’image qu’il a des mathématiques 
l’inquiète tellement qu’il ne voit nulle autre possibilité que celle d’échouer et se proclame 
donc  « nul » en mathématiques face aux autres. Nimier (2006) affirme que cette nullité n’est 
pas liée à un manque de possibilités intellectuelles car l’élève a su démontrer qu’il était tout 
de même capable, sous certaines influences, de réussir en mathématiques. Il conclut alors que 
son échec en mathématiques ne peut provenir que de son désir inconscient d’échouer dans 
cette branche. Il s’agirait pour cet élève d’abandonner plutôt que de tout mettre en œuvre pour 
réussir et de risquer d’échouer quand même. 
Blocage mathématique 
Ce concept se retrouve dans plusieurs expressions couramment employées. Qui n’a jamais 
entendu des phrases telles que : « Elle est bloquée, il a fait un blocage, il bloque,… » ? Mais 
qu’entend-on exactement par là ?  
 
Siety (2012) définit le blocage en mathématiques comme « un blocage au sens presque 
physique du terme » et reprend également la définition de Pennac : « un état de sidération 
mathématique, une paralysie mentale ». Elle va même jusqu’à comparer le blocage en 
mathématiques à une mort intellectuelle et provisoire. 
Elle parle ensuite de la souffrance des personnes tentant d’expliquer les mathématiques à un 
élève « bloqué ». Bien souvent, il arrive que la personne essayant d’aider l’élève en difficulté, 
frustrée par le fait que l’élève ne comprenne pas ce qu’elle tente de lui expliquer, s'emporte et 
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se mette en colère. Attitude qu’elle regrettera aussitôt pour laisser ensuite place à un 
sentiment de culpabilité. 
 
Siety (2001) évoque le fait que l’enseignant est souvent remis en cause dans un blocage en 
mathématiques. Ses explications seraient insuffisantes, sa relation à la classe serait mauvaise 
car il ne porterait pas d’intérêt aux élèves, etc. Le professeur de mathématiques serait donc 
souvent perçu comme un vil personnage sadique terrifiant les élèves et étant ainsi responsable 
de leur blocage dans cette branche. 
Anxiété 
Au-delà des déceptions relativement courantes après un échec en mathématiques, certaines 
réactions peuvent devenir plus pathologiques. Un stress ou une crainte engendrés par un 
mauvais rapport aux savoirs mathématiques peut provoquer des troubles chez l’élève, tels que 
des maux de ventre, des insomnies ou un état de déprime. 
 
Une définition de l’anxiété décrite par Lam (1981) est évoquée par Lafortune : « D’après lui, 
cette anxiété est le résultat des autres formes d’anxiétés créées par le type d’organisation du 
cours et par la peur d’avoir l’air idiot devant les autres. » (1992, p. 94) 
 
Ainsi, lors de cours se déroulant de manière collective, un élève  éprouvant des difficultés en 
maths pourrait craindre de se faire interroger devant ses camarades. En répondant faux ou en 
ne sachant pas répondre à une question posée par l’enseignant, l’élève pourrait se sentir 
démuni et humilié face à ses camarades, ce qui lui ferait perdre confiance en lui et en ses 
capacités en mathématiques.  
 
Blouin (1985) ajoute que l’anxiété vis-à-vis de l’examen peut perturber l’attention, la 
concentration et la mémoire. Un élève anxieux ne sera donc pas au mieux de ses capacités 
lors d’un test, ce qui pourrait le conduire plus facilement vers un échec. Cet échec continuera 
certainement à augmenter l’anxiété déjà présente et à conduire l’élève dans une spirale 
grandissante d’anxiété-échec-anxiété. 
  
 19 
4. Analyse et interprétation des données 
 
Nous allons maintenant entreprendre l’analyse des récits des personnes que nous avons 
interviewées. 
Analyse du récit de vie d’Olivia 
À la lecture de mon récit de vie, la première chose qui me saute aux yeux est cette façon très 
émotionnelle de décrire les mathématiques. En effet, les mots angoisse, peur, stress, 
souffrance  ressortent à plusieurs reprises et je pense que c'est tout simplement parce que cette 
matière n’a été vécue qu'à travers ce type d'émotions ; celles qui ont été ressenties dès le 
premier évènement marquant de ma scolarité, lorsque je me suis trouvée face au tableau noir, 
apeurée et honteuse de ne pas comprendre ce qui se trouvait face à moi. J'ai la nette 
impression que ces émotions ont fini par devenir une sorte de mécanisme incontrôlable qui se 
mettait en route à chaque fois que je me trouvais face aux mathématiques.  
 
Je pense que l'élément majeur et déclencheur de ma peur des mathématiques découle de cet 
évènement traumatisant, mais pas uniquement. Il serait plus juste et réaliste de dire que ce 
blocage provient d'une accumulation d'échecs en mathématiques, mais aussi d'une perte de 
contrôle des émotions qui m'envahissaient à chaque fois. Je pourrais même dire que les 
mathématiques étaient pour moi un stimulus négatif et que mon cerveau a petit à petit 
« appris » à donner les mêmes réponses, l'expression d'émotions comme la peur ou l'angoisse 
faisant barrière à tout apprentissage mathématique.  
 
Dans mon récit, je remarque également à quel point les mathématiques ne sont plus vues 
comme une simple branche scolaire. Je suis à la limite de les personnifier, de les voir comme 
une sorte de monstre invincible, je les compare d'ailleurs à un mur infranchissable et c'est à ce 
moment, suite à une accumulation d'échecs importants (les mathématiques ont remis en 
question ma scolarité et mon avenir), que  je peux commencer à parler du concept 
d'impuissance apprise. Je le dis et je le sais, j'ai fini par abandonner car en moi s'était inscrit le 
fait que quoi que je fasse cela ne marcherait jamais. Les mathématiques avaient eu raison de 
moi et comme je l'ai écrit : « Je n'essayais même plus de comprendre. »  
 
Au regard de mon récit, l'impuissance apprise ne s'est pas installée tout de suite, je pense 
qu'elle s'est construite au fur et à mesure des traumatismes, des déceptions et des échecs. 
Avant son apparition, il y a malgré tout une sorte de bataille contre ce mécanisme d'émotions 
négatives. Puis arrive alors l'abandon et l'acceptation que finalement je n'y arriverai pas 
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puisque les mathématiques sont maintenant liées à l'échec, à un avenir incertain dans ma 
scolarité.  
 
En analysant mon récit de vie avec plus de recul, je peux dire aujourd'hui que je ne suis pas 
guérie des mathématiques. Pourquoi ? Je pense réellement qu'on ne peut pas totalement se 
remettre d'un blocage qui a malgré tout engendré une grande souffrance et une perte de 
confiance en ses capacités. J'ai juste appris à maîtriser les émotions qui m'ont envahi durant 
toutes ces années et qui m'ont empêché de faire face à ma peur des mathématiques. Comment 
y suis-je parvenue ? Je ne peux malheureusement que faire une hypothèse, celle de 
l'évènement positif. En effet, je pense que le fait d'avoir accumulé pas à pas des petites 
victoires m'a permis de reprendre confiance en mes capacités et d'éloigner ainsi les émotions 
négatives et l'impuissance apprise qui en découlaient. 
Analyse du récit de vie de Mélanie 
Le premier élément susceptible d’avoir altéré ma relation aux mathématiques est le moment 
où mon enseignante de 3P m’a tapé sur la tête en me répétant trois fois que j’étais nulle. Cet 
évènement est le premier souvenir que j’ai d’avoir éprouvé un sentiment négatif face aux 
mathématiques. Il est possible que la réticence dont j’étais prise lorsque j’étais confrontée à 
cette branche était due aux paroles et gestes de ma maîtresse face à mon premier blocage. Ses 
mots sont peut-être même à l’origine de l’impuissance apprise à laquelle j’étais soumise, car 
au lieu de m’encourager à persévérer en me disant que j’en étais capable, mon enseignante 
m’a découragée. Alors que j’étais certainement en pleine zone proximale de développement et 
que j’avais besoin de questions de relance pour parvenir à comprendre le problème 
mathématique, j’ai reçu des mots dénigrant ma capacité à y arriver. « T’es nulle, nulle, 
nulle ! », des mots qui restent facilement imprégnés dans la mémoire et dans l’inconscient. Je 
me demande aujourd’hui si ce ne sont pas eux les responsables de ce découragement et de ce 
manque de confiance que j’éprouvais face aux mathématiques.  
 
La description que je fais du professeur de maths du secondaire pendant mes trois années 
d’école laisse entendre que je le considère partiellement comme responsable de mon échec en 
mathématiques. Là encore, je n’ai pas trouvé le soutien et l’enseignement nécessaires pour 
parvenir à les comprendre. Je pense alors pouvoir affirmer que l’enseignant a un rôle essentiel 
dans la relation de l’élève avec le savoir ; si la relation entre l’élève et l’enseignant n’est pas 
bonne, alors la relation de l’élève au savoir peut se voir plus facilement altérée. 
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Au Gymnase, bien que j’aie apprécié l’enseignant et que ce dernier se montre toujours 
optimiste avec moi, je n’ai pas progressé en mathématiques. À tel point que j’ai préféré laisser 
tomber et ne plus m’investir dans cette branche. En agissant ainsi, j’avais une emprise sur 
mon échec. Je pouvais le justifier : « Si j’ai une mauvaise note, c’est parce que je n’ai pas 
suivi les cours et que je n’ai pas travaillé ». C’était alors une explication bien plus facile à 
assumer que le fait d’admettre que j’avais eu une mauvaise note en travaillant comme une 
folle. Ma réaction illustre parfaitement le concept d’impuissance apprise (Nimier, 2006). 
 
Pour résumer l’analyse de mon récit de vie, je pense qu’on peut lier ce que j’ai vécu à 
plusieurs concepts évoqués dans ce mémoire : on peut attribuer mon échec en mathématiques 
aux enseignants, plus précisément à la relation que j’avais avec eux. Ces relations m’ont 
donné une mauvaise image de moi-même en mathématiques, me laissant penser que j’étais 
incapable de les comprendre. Mes échecs consécutifs en mathématiques me faisaient ressentir 
des sentiments tels que la honte, l’angoisse et le découragement. N’en pouvant plus de 
ressentir ce type d’émotions, j’ai préféré me cacher derrière ce qui est l’impuissance apprise, 
afin de me sentir plus forte que si j’avais dû affronter un échec encore et encore. Je vois aussi 
que ma relation à cette branche n’est pas comparable à celle que j’ai avec d’autres branches ; 
je ne cherche pas à m’intéresser aux contenus des mathématiques, sauf lorsqu’il s’agit de 
sujets que je dois maîtriser afin de mieux les transmettre à mes classes de stage. Je sais que je 
ne veux pas m’y intéresser par peur de ne pas les comprendre et de me retrouver à nouveau 
dans ce que je qualifierais « d’échec intellectuel », comme si je n’étais pas suffisamment 
intelligente pour comprendre. Aujourd’hui je sais qu’il n’en est rien, mais ce genre de pensées 
et de sentiments reste très difficile à contrôler. J’ai l’espoir qu’avec le temps et le 
réapprentissage de certaines notions en mathématiques, cette peur me quitte totalement afin 
que je puisse renouer un rapport positif aux savoirs mathématiques.  
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Analyse de l’entretien avec Luisa 
Les mots « difficile, dur, horreur, horrible,… » constituent un champ lexical relatif à la 
souffrance très présent dans cet entretien. Ils témoignent clairement de l’anxiété dont souffrait 
Luisa lorsqu’elle était confrontée aux mathématiques. Luisa va même jusqu’à parler 
d’angoisse et de maux physiques lorsqu’elle savait qu’elle aurait un test de maths. Pour elle, 
la première difficulté susceptible d’avoir pu engendrer des émotions négatives vis-à-vis des 
mathématiques semble être l’abstraction présente dans cette branche.  
 
Luisa dit qu’elle avait toujours un temps de retard par rapport à ses camarades. On peut alors 
supposer qu’elle faisait tout simplement preuve d’immaturité intellectuelle, qui rappelons-le 
ne signifie en aucun cas que Luisa n’était pas intelligente, mais simplement qu’elle n’avait 
pas les capacités de comprendre ces notions mathématiques à ce moment de son 
développement intellectuel. 
 
De plus, comme elle le dit elle-même au cours de l’entretien, elle était une élève appliquée, et 
même « modèle ». Cette perte d’emprise sur les mathématiques est certainement la cause du 
sentiment d’anxiété qui l’a ensuite accompagnée lorsqu’elle se trouvait face à la branche. 
 
« Voilà, de nouveau les maths me portent préjudice ! » On peut constater dans cette phrase 
que Luisa va jusqu’à personnifier les mathématiques comme s’il s’agissait d’un être qui avait 
nui à sa vie. Le fait que son orientation scolaire ait été pénalisée uniquement à cause de sa 
moyenne de mathématiques a renforcé l’anxiété et l’aversion de Luisa envers cette branche. 
 
Lors de sa 7
ème
 année, Luisa évoque un enseignant qui lui a redonné confiance en elle dans le 
domaine mathématique. Ce dernier lui a alors permis de progresser, et on sent dans le 
discours de Luisa que cette progression a atténué ce cauchemar que représentaient les 
mathématiques. Enfin, elle pouvait constater que ses efforts ne la menaient pas nulle part. 
Malheureusement, cette progression s’est arrêtée avec le départ de l’enseignant en question. 
Cet évènement nous permet à nouveau de faire un lien entre la relation élève-enseignant et la 
relation élève-savoir. En effet, la relation de Luisa avec les mathématiques s’améliorait si 
l’enseignant lui dispensait un enseignement adapté et l’encourageait. Ce constat est appuyé 
par le fait que pendant ses années au Gymnase, Luisa attribue partiellement la cause de son 
échec à son enseignant. Pour finir, elle termine son Gymnase avec une bonne moyenne en 
maths. Elle attribue à nouveau ses progrès à l’enseignant qu’elle a eu au cours de ces deux 
dernières années. Luisa décide même de réaliser son travail de maturité sur un sujet touchant 
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les mathématiques, ce qui l’aide à reprendre confiance en elle dans cette branche et d’en tirer 
profit dans son enseignement aujourd’hui. 
 
Pour résumer, ce qui semble avoir déclenché une peur face aux mathématiques chez Luisa,  
c’est sans aucun doute une perte de maîtrise de ses émotions négatives, qui la submergeaient 
lorsqu’elle se retrouvait face à cette branche et notamment à l’approche d’un test. 
L’attribution causale, qui dans le cas présent se rapporte à un enseignant, a également joué un 
rôle ; la confiance qu’avait Luisa en ses capacités en mathématiques dépendait grandement de 
sa relation à l’enseignant qui lui dispensait cette matière. 
Analyse de l’entretien avec Fabienne 
Dans le récit de Fabienne, on constate une évolution dans son rapport aux mathématiques. 
Elle n’a tout d’abord pas de gros problèmes, mais simplement quelques difficultés. Ses 
difficultés s’accroissent ensuite avec l’augmentation du niveau en maths au secondaire. Ces 
dernières années d’école sont alors une sorte de calvaire où l’estime qu’elle a de ses capacités 
en mathématiques se réduit progressivement. En 7
ème
 année, Fabienne dit avoir eu la même 
enseignante de maths que sa grande sœur, qui l’avait qualifiée « d’horrible ». Nous pouvons 
supposer que Fabienne avait donc déjà des réticences face aux mathématiques suite à ce que 
sa sœur lui avait dit de sa future enseignante. Ceci ne l’a cependant pas empêchée d’avoir une 
bonne note au test de mathématiques sur les nombres premiers. Fabienne dit plus loin dans 
son récit qu’elle ne pense pas réellement que l’enseignant ait eu un réel impact sur ses 
résultats en mathématiques, mais plutôt sur l’envie qu’elle avait d’apprendre. 
En 8
ème
 année, Fabienne dit avoir adoré les fonctions en maths. Elle comprenait ce qu’elle 
faisait et aimait le faire, ce qui lui aurait valu un 5,5 ou 6 au test. Après cet évènement, elle dit 
avoir repris confiance en elle et s’être convaincue d’être capable d’arriver à faire de bons 
résultats en mathématiques. Mais cette victoire semble avoir été de courte durée puisque le 
test suivant lui aura valu un 2,5. 
 
Bien que Fabienne ait fait preuve de volonté pour réussir en mathématiques, elle dit souvent 
que pendant les cours de maths qu’elle a suivis, elle ne comprenait rien. Elle s’évertuait tout 
de même à tenter de suivre et de s’accrocher afin d’avoir la moyenne. Selon elle, la barrière 
qui la séparait des mathématiques commençait dès la lecture de la consigne au début d’un 
exercice : « Je ne comprenais pas et ne savais pas quoi faire ». Plus simplement, Fabienne se 
retrouvait face à un blocage, comme si elle était paralysée mentalement, pour reprendre les 
termes de Pennac. Mais pourquoi donc cette élève brillante dans les autres branches semblait 
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ne rien comprendre aux mathématiques ? Là encore nous ne pouvons que faire des 
suppositions et imaginer qu’elle n’était tout simplement pas prête à accueillir ces notions et à 
les comprendre. 
 
Les parents de Fabienne ne lui mettaient pas la pression. Ils lui disaient qu’il y avait souvent 
une branche où on n’était pas doué et d’autres où on excellait, et que c’était son cas. Comme 
elle le dit plus tard dans son récit, le discours tenu par ses parents l’encourageait à se conforter 
dans son statut d’élève « nulle en maths ». De plus, Fabienne dit que le fait que sa grande 
sœur se décrive comme étant mauvaise en maths a eu des effets sur sa propre image. Cela a 
engendré chez elle une pensée du type : « Ma sœur est nulle en maths, pas étonnant que je le 
sois aussi », créant ainsi une forme de déterminisme quant à son échec en mathématiques. 
C’est par ses différents facteurs que nous pouvons dire que Fabienne est tombée dans 
l’impuissance apprise. 
 
Au cours de sa dernière année d’école obligatoire, on peut également constater une forme de 
souffrance dans le récit de Fabienne. En effet, elle dit avoir été placée à côté d’une camarade 
qui avait de la facilité en maths, elle n’osait pourtant pas lui demander de l’aide. Ce type de 
comportement est souvent dû au fait que l’élève en difficulté a peur de décevoir la personne 
lui fournissant des explications, préférant alors taire ses problèmes pour ne pas engendrer de 
conflits. L’élève peut également craindre l’image qu’il aurait de lui-même s’il ne comprenait 
pas quelque chose malgré les explications de son camarade, ce qui pourrait causer une baisse 
dans son estime personnelle. 
 
À partir de la fin de l’école obligatoire, la relation de Fabienne avec les mathématiques va peu 
à peu s’améliorer, tout en présentant des hauts et des bas. La grosse différence à partir de ce 
moment est la volonté dont Fabienne a fait preuve pour parvenir à son objectif soit réussir à 
avoir son baccalauréat. Pour cela, elle a été consciente qu’elle allait devoir persévérer en 
maths et a alors décidé d’avoir des pensées plus positives afin de se motiver à travailler pour y 
arriver. Elle a également su s’entourer de personnes avec qui elle entretenait de bonnes 
relations et qui ont su l’aider en mathématiques. Fabienne a travaillé d’arrache-pied pour 
obtenir la moyenne à ses examens de fin de Gymnase et elle y est parvenue. Ici, il semblerait 
que la volonté, la persévérance et le fait d’être bien entourée aient été les éléments clés ayant 
permis à Fabienne de dépasser son blocage en mathématiques. 
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Analyse de l’entretien avec Karine 
Karine est une jeune fille brillante en maths. Elle dit avoir été fascinée par cette branche 
depuis qu’elle est enfant. Ses notes en mathématiques sont excellentes jusqu’en 7ème année, où 
elle raconte qu’elle a eu un homme comme maître de maths pour la première fois. À partir de 
ce moment, les notes de Karine chutent. Pourtant, elle pense toujours comprendre et aimer les 
maths. Karine raconte alors qu’elle avait beau avoir les mêmes réponses que ses camarades 
masculins, elle n’avait pourtant pas la même note. Il en allait de même pour les autres filles de 
la classe. C’était comme si toutes les filles étaient mauvaises et que les garçons étaient bons. 
De plus, Karine raconte que son enseignant avait tendance à faire des remarques déplacées 
aux filles de la classe. Ses remarques touchaient leur physique (fesses, poitrine…), chose qui 
est selon nous inacceptable. 
Lors de son examen de fin de scolarité, Karine raconte avoir eu un 5,5 de moyenne. Elle ne 
dit pas avoir spécialement travaillé pour atteindre ce résultat, elle a simplement eu d’autres 
personnes pour l’évaluer. 
 
Dans l’histoire de Karine, nous pouvons rapidement attribuer son échec en mathématiques à 
son enseignant. Le fait qu’elle termine sa scolarité avec un 5,5 de moyenne alors qu’elle 
atteignait à peine le 4 au cours de trois années avec son enseignant montre une certaine 
incohérence. 
Karine ne semble pas avoir été bloquée par les mathématiques à aucun moment de son récit. 
Elle dit avoir ressenti des sentiments négatifs quand les mathématiques lui rappelaient son 
enseignant ; autrement dit, quand elle les replaçait dans le contexte scolaire. Elle précise avoir 
principalement craint les éventuelles remarques déplacées qu’aurait pu lui faire son maître, 
mais ne parle pas d’une peur ou d’un mal-être particulier face à la branche qu’il enseignait. 
Elle pense même, d’après ses souvenirs, qu’elle comprenait ce qu’il enseignait. 
Il semblerait alors que l’enseignant de Karine ait eu des stéréotypes quant aux capacités des 
femmes à comprendre et à réussir en mathématiques, ce qui expliquerait pourquoi il attribuait 
des notes inférieures aux filles de sa classe malgré le fait que leurs résultats soient identiques 
à ceux des garçons. 
Nous irions même jusqu’à dire que cet homme avait des tendances misogynes, car ses 
réflexions associées à son comportement avec les jeunes filles témoignaient d’un certain 
manque de respect. 
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Par chance, suite à cet épisode de sa vie, la relation de Karine avec les mathématiques semble 
ne pas avoir été atteinte ; au Gymnase, elle dit avoir repris confiance en ses capacités et a 
poursuivi son parcours avec de bonnes notes dans cette branche qu’elle affectionnait tant. 
Analyse de l’entretien avec Valérie 
Enfant, Valérie était une élève qui ne rencontrait pas de difficultés à l’école. Elle avait de 
bonnes notes dans toutes les branches, y compris en maths. C’est à la suite d’un exercice 
qu’elle ne parvenait pas à comprendre que son blocage est survenu. Elle dit alors avoir tenté 
de cacher le fait qu’elle ne comprenait pas et n’avoir pas pu demander de l’aide pour qu’on lui 
explique. Elle décrit une succession d’émotions négatives, telles que la peur, le stress, le 
désespoir… Nous pouvons imaginer que c’est à partir du moment où elle a refoulé le 
problème qu’elle rencontrait face à son exercice de mathématiques que celui-ci s’est accentué 
pour influencer toute sa relation à cette matière. 
Vient ensuite le sentiment d’impuissance accompagné d’un stress qui s’accentue encore 
lorsque des personnes tentent de l’aider. Le père de Valérie, qui était enseignant, fait partie de 
ces personnes. Elle raconte que plusieurs fois, leur « cours » se terminait en crise de larmes. 
Nous supposons que toute personne proche, qui tente d’aider un enfant bloqué dans un 
apprentissage, a forcément une implication affective venant s’ajouter au blocage. Cela donne 
une pression supplémentaire à l’enfant en difficulté qui ne veut alors plus seulement 
comprendre les mathématiques afin de parvenir à atteindre une moyenne, mais également 
satisfaire la personne proche qui a tenté de l’aider et qui a certainement l’espoir qu’il 
réussisse. 
 
Valérie dit également que ses crises de larmes ne survenaient pas seulement suite aux 
explications de son père, mais aussi avec ses enseignants. En 5
ème
 année, elle mentionne une 
enseignante « qui allait très vite », autrement dit qui donnait des explications très rapidement 
et qui était focalisée sur le fait qu’il fallait que ça avance. Elle dit avoir souvent pleuré à cause 
de ce rythme brusquant pour un enfant appréhendant cette branche. La conséquence est une 
amplification du blocage déjà présent. Malgré le sentiment d’échec qu’elle évoque, elle n’a 
pourtant jamais pensé qu’elle n’arriverait jamais à comprendre les mathématiques. Elle 
essayait toujours de suivre et de comprendre et ne s’est apparemment pas laissée aller à 
l’impuissance apprise. Le sentiment de stress, décrit au moment de son premier blocage étant 
enfant, revenait dès qu’elle ne comprenait pas quelque chose.  
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Pendant ses trois dernières années d’école obligatoire, Valérie tente de survivre aux 
mathématiques comme elle peut mais sans s’y investir réellement. Nous pensons que ce 
manque d’investissement pourrait être un signe d’impuissance apprise causée par les 
médiocres résultats qu’elle obtient malgré ses efforts pour suivre. Au Gymnase, Valérie fait 
un effort afin d’obtenir les résultats pour réussir. Elle parle alors d’une prise de conscience, 
une acceptation de son blocage face aux mathématiques et prend la résolution de surmonter 
son problème.  
Était-ce la première fois depuis son enfance, pendant laquelle Valérie cachait son 
incompréhension face aux maths, qu’elle reconnaissait clairement son problème ? En 
admettant sa faiblesse face aux mathématiques, Valérie décide à ce moment de la combattre, 
de faire un pas vers cette matière qui la rendait faible, dans le but de tenter de la maîtriser. 
Elle attribue d’ailleurs ses problèmes en mathématiques au fait qu’elle excellait dans tous les 
autres domaines et que l’incompréhension en mathématiques a été une sorte de choc. Les 
mathématiques sont devenues sa « bête noire ». Nous pensons que ce sentiment négatif 
projeté par Valérie a généré une colère et de l’incompréhension.  
Malgré son changement d’optique face aux maths, Valérie continue d’éprouver des difficultés  
dans cette branche ainsi que dans toutes les matières scientifiques, telles que la physique ou la 
chimie. 
 
Lorsque nous lui demandons ce qu’elle a ressenti au moment d’apprendre qu’elle allait avoir 
un cours des mathématiques en 2
ème
 de HEP, Valérie dit ne pas les avoir appréhendées de la 
même façon qu’à l’époque. En effet, dix années se sont écoulées depuis la fin de son 
Gymnase pendant lesquelles elle a éprouvé le même sentiment négatif dans d’autres 
domaines. Cela lui a peut-être permis de dissocier les maths de la peur, du stress et d’autres 
sentiments négatifs qu’elle a pu ressentir. Les maths ne seraient alors plus « la seule bête 
noire ». 
 
Cependant, Valérie a toujours de la peine en maths pendant cette deuxième année de 
formation. Elle avoue ne pas comprendre,  même « démissionner », puis s’atteler tout de 
même à la tâche afin de préparer l’examen, qu’elle échoue.  Elle attribue cet échec au manque 
de temps. Elle ne s’y était pas prise assez à l’avance par rapport à ses difficultés. Après s’être 
beaucoup entraînée en faisant des exercices, elle réussit l’examen de la seconde session. Nous 
supposons que le fait que Valérie ait « démissionné » malgré la relativisation dont elle faisait 
preuve face aux mathématiques est un vestige de son blocage. Sa grande volonté 
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d’outrepasser ses difficultés en maths montre qu’elle a trouvé le courage de continuer à 
travailler  pour réussir sa formation de future enseignante. 
 
Plus tard dans l’entretien, elle confirme ce que nous supposions concernant l’implication 
affective des proches dans les difficultés de l’enfant. Elle dit que le fait de ne pas être arrivée 
à satisfaire ses proches en ayant des bons résultats en maths ainsi que le fait que ces derniers 
ne parviennent pas à comprendre ses difficultés sont des éléments déclencheurs de sa peur des 
mathématiques. L’enseignant semble avoir été un facteur influant dans la relation qu’elle 
entretient avec les maths. Si elle a eu plus de facilité au Gymnase, c’est grâce à un maître qui 
était très à l’écoute de ses élèves et qui les incitait à poser des questions. 
 
Le manque de sens qu’avaient les mathématiques pour Valérie a certainement contribué à ses 
problèmes. En effet, elle dit que lorsqu’elle était enfant, elle ne comprenait pas en quoi faire 
des mathématiques avait du sens. Elle remettait en question les algorithmes les plus simples, 
tels que 1 +1 = 2. Elle ne percevait pas l’utilité de cette matière. 
 
Aujourd’hui, elle estime avoir retrouvé le sens de faire des mathématiques et donc leur utilité. 
Malgré le fait qu’elle n’ait pas eu souvent l’occasion d’enseigner les maths, elle imagine 
qu’elle aura du plaisir à les enseigner. Le fait d’avoir éprouvé des difficultés fera peut-être 
d’elle une enseignante plus à même de comprendre les élèves ayant des difficultés et de 
trouver des façons d’amener la matière afin qu’elle fasse sens pour eux. Lorsque nous lui 
avons posé la question, elle n’a pas su y répondre, mais espérait que ce soit le cas. 
Valérie avait cependant une réelle volonté d’outrepasser ses difficultés en maths car son 
métier était en jeu. C’est pour cette raison qu’elle trouvé le courage de continuer à travailler 
malgré ses difficultés. 
Analyse de l'entretien avec Elodie 
Le vécu mathématique d'Elodie est qualifié de négatif dès le début de l'entretien où elle 
mentionne que cela s'est toujours mal passé. Ses souvenirs remontent à la deuxième primaire, 
lorsqu'elle a dû apprendre la méthode des bases qui ne lui paraissait absolument pas logique. 
C'est d'ailleurs ce qui ressort principalement de l'entretien d'Elodie : le sens. Pourquoi dois-je 
apprendre cela ? À quoi cela sert-il ? Elle a malgré tout de très bonnes notes en 
mathématiques grâce aux livrets qu'elle devait apprendre par coeur. 
 
Le paramètre qui vient alors s'ajouter à la problématique du sens pour Elodie est la pression 
exercée par ses parents qui exigent des notes au-dessus de 5 sur 6. Un stress supplémentaire 
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vient alors s'ajouter à celui de la non-compréhension des mathématiques. Elodie raconte 
qu'elle a commencé à pleurer face à des problèmes qu'elle ne comprenait pas. Malgré sa 
bonne volonté, le stress a fini par l'envahir pour ensuite l'empêcher de comprendre les 
exercices qu'elle était amenée à faire. Elle évoque un trop-plein d'émotions : « (...) y’avait tout 
qui venait, j'arrivais pas à faire un tri là-dedans (...) ».  
 
Dans la suite de son cursus scolaire, Elodie a su garder le cap au niveau des notes. Elle dit 
même avoir eu du plaisir en apprenant l'algèbre, qu'elle comprenait bien. En revanche, elle 
s'est retrouvée face à un nouveau blocage au moment d’aborder la géométrie, qu'elle ne 
comprenait pas. On associe donc le sentiment de plaisir avec la compréhension. Elodie le 
confirme d'ailleurs en disant : «L'algèbre, j'adorais ça, j'comprenais tout !» 
 
Malheureusement, les lacunes qu'Elodie a accumulées en géométrie ont fini par la rattraper au 
collège lorsqu'il a fallu la combiner avec l'algèbre. Malgré les cours de soutien, elle ne 
comprenait toujours pas et a fini en échec avec 1.2 de moyenne. Elodie s'est retrouvée face à 
un dilemme quant à sa formation, redoubler l'année ou partir. Le discours d'Elodie est ensuite 
comparable à de l'impuissance apprise puisqu'elle dit bien que si elle ne comprenait pas, cela 
n'allait pas changer en redoublant l'année. Les mathématiques ont donc mené Elodie à un 
échec scolaire et même à une réorientation vers l'école de commerce. Elles ont donc été liées 
à quelque chose de réellement négatif, elle le confirme d'ailleurs dans notre entretien. Elodie a 
réussi son diplôme de commerce en se débrouillant tant bien que mal avec sa bête noire.  
 
Lorsque le cours de savoirs mathématiques débute en 2
ème
 année de HEP, Elodie est plutôt 
sereine. Mais lorsqu’elle échoue à la première session de l’examen, qu’elle réussit la 
deuxième fois, elle se retrouve face à la même problématique : quel sens dois-je donner aux 
connaissances enseignées dans ce cours ? Elle mentionne pourtant avoir donné des cours 
d'appui à des élèves du cycle et du collège et fait un cheminement personnel quant à la 
compréhension des mathématiques. On peut alors se demander si Elodie réussit à comprendre 
les mathématiques par elle-même lorsqu’elle ne subit pas de pression ou d’enjeu extérieur, et 
n’est par conséquent pas envahie par ses émotions.  
 
En conclusion, les blocages d'Elodie en mathématiques sont liés à la constante pression 
exercée par ses parents particulièrement exigeants. Nous pensons qu'Elodie s'est trouvée face 
à un stress qui s’intensifiait suite aux problèmes de compréhension qu'elle rencontrait. Pour 
pallier au souci du sens qu'elle ne retrouve pas en faisant des mathématiques, elle évoque le 
besoin de se retrouver face à des éléments concrets et utiles dans la vie de tous les jours.  
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Analyse de l'entretien avec Samantha  
Les problèmes de Samantha avec les mathématiques n'ont pas commencé dans les premières 
années de sa scolarité. En effet, à cette époque Samantha associait les mathématiques à des 
jeux et donc à la notion de plaisir qui en découlait. Ce n'est qu’après le cycle de transition, 
que Samantha a commencé à ressentir du stress, car elle était amenée à faire des tests 
chronométrés. Elle dit que pour résoudre des problèmes ou pour calculer, il lui fallait du 
temps. Or, lorsque ce paramètre lui a été enlevé, Samantha a commencé à se sentir submergée 
par le stress qui l'a alors empêchée de faire ses preuves en mathématiques. De plus, elle s'est 
vu rabaissée par certains enseignants qui lui ont dit que de toute manière elle n'était pas douée 
pour les mathématiques.  
 
Samantha a donc commencé à prendre des cours de soutien qui ne l'ont malheureusement pas 
aidée, car elle se sentait nulle face à une aide extérieure qui comprenait tout et qui ne lui 
expliquait pas d'une manière différente de celle dont elle avait l'habitude en classe. Le fait que 
cette personne s'énerve quand Samantha ne comprenait pas a finalement intensifié son 
blocage. Pour ces raisons, elle a arrêté de prendre ces cours. 
 
Un évènement particulièrement marquant est ensuite intervenu dans le vécu mathématique de 
Samantha. Elle dit d'ailleurs que cela l'a profondément marquée dans la suite de ses 
apprentissages. Son enseignante lui a dit ouvertement que si elle avait un 3 à ses examens 
finaux, elle pouvait s'estimer heureuse. Samantha n'a finalement pas eu beaucoup plus et sa 
note l'a conduite à un échec à sa maturité.  
 
Ce qui ressort de l'entretien est l'attribution causale de type externe qu'elle fait de son blocage 
en mathématiques. Pour elle, cela ne servait finalement plus à rien de tenter de comprendre, 
car des enseignants lui avaient clairement dit qu'elle n'était pas douée. Elle s'est donc résignée 
et a attribué son échec en mathématiques à son enseignante qui, pour elle, n'a jamais tenté de 
lui expliquer les choses différemment pour qu'elle comprenne.  
 
Lorsque Samantha est arrivée en 2
ème
 année de HEP dans le module qui traitait les 
mathématiques, elle s'est sentie extrêmement angoissée avant même de commencer. Le fait de 
ne pas avoir fait de mathématiques depuis plusieurs années a augmenté l'angoisse qu'elle avait 
de se retrouver de nouveau face à des choses qu'elle ne comprend pas. Samantha dit 
également qu'elle avait peur d'échouer à nouveau à cause de ses problèmes de compréhension.  
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Durant l'entretien, Samantha parle extrêmement vite et montre une certaine révolte face à 
cette branche qui la stresse. Le fait de se comparer aux autres qui comprenaient l'a également 
mise en situation d'angoisse. C'était pour elle une sorte de rappel des paroles de son 
enseignante qui lui disait qu'au final, elle était nulle en maths.  
Analyse de l’entretien avec Lina 
Le premier accroc que rencontre Lina avec les mathématiques survient en 5-6
ème
 année, où 
elle dit avoir fait des choses plus abstraites nécessitant une certaine imagination. Le système 
d’axes en géométrie ainsi que le concept de nombre négatif constituaient des obstacles pour 
elle. Elle dit avoir compris ces sujets plus tard, au secondaire. À ce moment-là, ce sont les 
inconnues du type x ou y qu’elle n’arrive pas à saisir. Elle évoque à nouveau cette difficulté à 
passer à l’abstrait. En revanche, Lina dit avoir plus de facilité lorsqu’il s’agit de manipuler les 
chiffres car elle parvient à se représenter la chose de manière plus concrète. 
 
Au Gymnase, les difficultés de Lina en mathématiques persistent. Elle évoque notamment les 
fonctions et les probabilités comme sources d’incompréhension l’ayant marquée. 
Elle raconte le sentiment qu’elle éprouve lorsqu’aujourd’hui encore, sa sœur qui est en 9ème 
année vient lui poser des questions en maths. Lina dit clairement avoir l’impression de faire 
un blocage directement lié à la difficulté qu’elle a éprouvée quand elle était élève. 
 
Lorsqu’elle a récemment appris qu’elle devrait enseigner les mathématiques en stage, Lina 
parle d’un sentiment de panique. Elle n’avait pas confiance en elle pour ce qui était de 
l’enseignement de cette branche. Plus tard, elle évoque le fait qu’elle a dû réapprendre des 
notions qu’elle avait pourtant déjà vues à l’école. Elle dit alors avoir réalisé qu’à l’époque elle 
les apprenait par cœur, sans comprendre. Elle affirme ensuite que pour elle, les 
mathématiques ne sont pas quelque chose qu’on peut apprendre par cœur. La compréhension 
lui paraît nécessaire pour être à l’aise en mathématiques. Elle explique justement à quel point 
ce malaise l’handicape quand elle enseigne en stage. Elle va jusqu’à avoir l’impression que 
ses élèves en savent plus qu’elle. Lina dit être attristée par le fait de ne pas voir ses efforts 
aboutir à une maîtrise des mathématiques. Elle pense qu’elle n’a pas été entourée par des 
enseignants ayant su cibler ses difficultés et l’aider à les surmonter. Elle décrit ensuite un 
enseignant du secondaire qui l’effrayait de par sa sévérité et son manque de sympathie. Son 
entrée dans la classe la faisait parfois trembler. D’après Lina, il donnait l’impression d’aimer 
les élèves qui éprouvaient de la facilité en mathématiques et ne portait pas de considération à 
ceux qui avaient de la peine. Elle pense que la relation qu’elle avait avec cet enseignant était 
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une des causes de ses difficultés en mathématiques. Pendant cette période, il arrivait que Lina 
ne dorme pas de la nuit avant un test de maths à cause de l’angoisse que cela faisait monter en 
elle. Au moment de la remise des diplômes, cet enseignant lui aurait décerné un prix en 
mathématiques afin de récompenser ses efforts. À ce moment-là, la perception que Lina avait 
de son horrible professeur de maths a changé, il n’était alors plus si « méchant » que ça. Ce 
prix l’aurait motivée dans son travail avec les maths, mais Lina dit avoir à nouveau chuté au 
moment de son entrée au Gymnase. 
 
À la question « As-tu déjà baissé les bras en te disant que tu n’allais jamais y arriver ? », la 
réponse de Lina est catégorique. Non, à aucun moment elle ne s’est dit qu’elle allait 
abandonner. Malgré les nombreuses déceptions causées par les mauvaises notes qu’elle 
recevait dans cette branche, elle n’a jamais cessé de travailler et d’essayer de comprendre. À 
première vue, Lina ne serait donc pas tombée dans l’impuissance apprise.  
 
Cependant, elle dit plus tard avoir été « bloquée » à certains moments, lorsqu’il s’agissait de 
faire ses devoirs par exemple. Elle ajoute ensuite qu’elle n’avait « pas envie » de chercher la 
méthode lui permettant de trouver la solution pour réaliser le problème de maths et attribue ça 
à de la fainéantise et à un manque d’intérêt. Ceci lui aurait souvent fait baisser les bras et 
empêchée de faire ses devoirs, notamment au Gymnase, où le niveau était plus difficile.  
Analyse de l'entretien avec Noélia 
Les problèmes de Noélia avec les mathématiques ont commencé dès la 5
ème
 année de sa 
scolarité. Elle dit ne pas avoir rencontré de difficulté avant ce degré jusqu'au jour où elle a dû 
aborder le thème de la mesure où il fallait transformer des centimètres en mètres. Elle évoque 
une réelle difficulté à se représenter et à mémoriser le tableau de toutes les unités de mesure, 
qui finit par induire une forme de stress chez elle.  
 
Son père, enseignant, lui a tout de suite dit qu'elle était de toute manière beaucoup plus 
littéraire. Noélia s'est alors sentie placée dans une sorte de compartiment duquel elle ne 
sortirait jamais, puisqu'elle ne comprenait pas. Elle s'est alors dit « nulle en maths » en 
pensant que cela ne changerait pas au vu de son problème de compréhension. Par la suite, elle 
a commencé à ressentir un mal-être lorsqu'elle se trouvait face aux mathématiques. Elle dit 
avoir eu des maux de ventre avant les tests. Ce qui est cependant récurrent, c’est le fait qu'elle 
se soit sentie catégorisée trop vite par les gens qui auraient dû lui montrer qu'elle n'était pas 
nulle en maths, et surtout pas à cause d'un sujet où elle avait plus de difficultés.  
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À un moment important de sa scolarité, le raccordement, Noélia tombe sur un bon enseignant, 
ce qui lui permet de se remettre sur les rails. On peut donc supposer que Noélia reprend peu à 
peu confiance en ses capacités mathématiques. À son entrée au Gymnase, la relation à son 
professeur de mathématiques se dégrade. Ses notes chutent, elle finit par tricher car elle ne 
sait plus comment faire pour comprendre et réussir. Elle a peur que les mathématiques la 
mènent à un échec et pense d'ailleurs que cela aurait pu être le cas.  
 
En 2
ème
 année à la HEP, Noélia apprend, avant même de commencer les cours, que le module 
de mathématiques allait être difficile pour elle. Elle s'est de nouveau sentie catégorisée parmi 
les «nuls en maths», ce qui induit chez elle un stress qui a possiblement contribué à son échec 
lors de la première session d'examen. Elle dit d'ailleurs que cette peur s'est installée bien avant 
de commencer et que cela lui a rappelé les mauvais souvenirs qu'elle avait en rapport avec les 
maths.  
 
Noélia n'a pas vraiment ressenti d'impuissance apprise face aux mathématiques ou alors de 
très courte durée car elle a pu obtenir de l'aide et a surtout fini par se retrouver face à des 
thèmes qui l'intéressaient et la motivaient. Elle ne lâche pas, elle est persévérante, car pour 
elle, c’est une forme de challenge. Le terme « plaisir » finit alors par ressortir de ses propos. 
En appréciant certains sujets, elle s’accroche, veut comprendre et finit par y arriver.  
 
Elle conclut en disant qu’elle a réussi ce module de mathématiques et qu’avec du recul elle 
s'est rendu compte qu'elle n'était pas nulle en maths, mais simplement moins bonne dans 
certains sujets. Elle est consciente et dit bien avoir été trop vite catégorisée, qu'être littéraire 
ou « matheux » cela n'existe pas. On peut alors parler ici du postulat d'éducabilité : tout le 
monde est capable d'apprendre et on ne peut pas mettre des gens dans des compartiments dès 
le premier échec dans un apprentissage.  
Synthèse des entretiens 
Afin d’avoir une vision d’ensemble des facteurs déclencheurs de la peur des mathématiques 
présents dans les entretiens, nous avons mis les éléments ressortissants des récits, nos 
concepts clés ainsi que les prénoms fictifs des personnes que nous avons interrogées dans le 
tableau à double entrée de la page 34. 
 
  
Vision d’ensemble de la récolte des données d’après les entretiens 
Effets : Enseignant Émotions 
Impuissance 
apprise 
Partie de la 
scolarité 
Blocage 
Évènement 
marquant 
Elodie Non Oui Oui Dès la 2P Oui Non 
Fabienne Non Oui Oui 
de la 7
ème
 à la fin 
du Gymnase 
Oui Non 
Karine Oui Non Non 7-9ème Non Non 
Lina Oui Oui Non Dès la 5P Oui Oui 
Luisa Oui Oui Non Dès la 1P Oui Non 
Mélanie Oui Oui Oui Dès la 3P Oui Oui 
Olivia Non Oui Oui Dès la 2P Oui Oui 
Valérie Oui Oui Non 
De la 3P à la fin 
du Gymnase 
Oui Oui 
Samantha Oui Oui Oui Dès la 5P Oui Oui 
Noélia Oui Oui Non 
de la 5
ème
 jusqu’à 
la HEP 
Oui Oui 
Taux  de oui en % 70% 90% 50% 
70% dès la 
primaire 
90% 60% 
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5. Résultats et hypothèses 
 
L’analyse de toutes les histoires que nous avons récoltées nous permet maintenant de 
présenter quelques résultats et hypothèses. 
 
Le premier facteur que nous mettons en évidence est l’effet enseignant, retrouvé dans les 
discours de 70% des personnes interrogées. Ces dernières avaient plus ou moins de difficultés 
en mathématiques en fonction de la relation qu’elles entretenaient avec l’enseignant et sa 
manière d’enseigner la branche en question. Plusieurs de ces personnes ont exprimé un certain 
désarroi face au fait que certains maîtres ne prenaient pas la peine - ou peut-être même ne 
savaient pas - comment leur expliquer les maths différemment. Durant nos trois années 
d’étude à la HEP, nous avons appris que l’attitude de l’enseignant en classe est extrêmement 
importante et qu’il joue un rôle dans la transmission des savoirs aux élèves dès leur plus jeune 
âge. Nous savons que tout se joue dès les premiers degrés de la scolarité et que les enfants 
associent l’enseignant à un modèle, une personne de référence que l’on prend au sérieux. 
Nous supposons donc que les personnes ayant subi des blâmes ou des réflexions dégradantes 
concernant leurs capacités mathématiques de la part de leur enseignant, auraient intégré leurs 
remarques et confirmé leurs problèmes de compréhension en mathématiques. 
 
Concernant les émotions, elles sont apparues dans 90% des cas. Du stress à l’angoisse, de la 
tristesse à la colère, la grande majorité des personnes interrogées ont, à un moment donné, été 
envahies par certaines de ces émotions. Nous pensons qu’elles sont une porte ouverte vers 
d’autres facteurs et plus particulièrement vers celui du blocage. En effet, une personne 
incapable de surmonter une trop grande quantité de stress perdra tous ses moyens, y compris 
les savoirs qu’elle aurait pu exploiter en temps normal. 
 
Nous arrivons donc au troisième facteur cité dans notre tableau : l’impuissance acquise. Selon 
nous, elle serait le stade final de la peur des mathématiques, le résultat d’une accumulation 
d’échecs successifs et d’un trop-plein d’émotions complètement ingérable par la personne 
ayant vécu des difficultés dans ses apprentissages dans cette branche. 
D’après nos résultats, la moitié des personnes interrogées dans le cadre de notre recherche ont 
connu le phénomène que nous développons ci-dessous. 
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L’impuissance acquise ou apprise1 
En commençant notre mémoire professionnel, nous avons posé différents concepts qui 
nous paraissaient pertinents et liés à ce que nous avions vécu avec les mathématiques. 
Dans nos récits de la peur des mathématiques, Mélanie et moi parlions toutes les deux 
d'un stade où nous avions abandonné car nous nous sentions complètement 
impuissantes face aux mathématiques. Nous avons donc cherché à mieux comprendre 
ce phénomène et avons découvert l’expression d’impuissance acquise qui nous semble 
aujourd’hui correspondre à un état constaté chez chacune d’entre nous.  
 
Le concept d'impuissance acquise, aussi appelé « impuissance apprise », désigne un 
état émotionnel et psychologique dans lequel se met un individu suite à un 
apprentissage dans lequel il fait l'expérience d'une absence de contrôle. Au fur et à 
mesure que l'individu expérimente ce même type de situations, il finit par adopter une 
attitude résignée ou passive. C'est alors que l'impuissance apprise s'installe, l'individu 
se bloque et généralise même parfois ce comportement à des situations qu'il aurait été 
capable de gérer. 
 
Martin Seligman, psychologue comportementaliste est le pionnier d'une expérience 
qui a conduit à la notion d'impuissance apprise dans les années 70. En effet, avec son 
équipe de chercheurs, il observe que des animaux préalablement exposés à des chocs 
électriques inévitables réalisent de moins bonnes performances et se montrent plus 
passifs, dans une nouvelle situation d'apprentissage d'évitement de chocs électriques, 
que des animaux n'ayant pas été exposés à l'incontrôlabilité. Alors qu'ils pouvaient 
échapper aux chocs électriques, ces animaux réagissaient comme s'ils étaient 
impuissants face aux chocs. C'est sur la base de ces travaux que Seligman (1975) 
développe la théorie des effets de l'incontrôlabilité soit « la théorie originelle de 
l'impuissance acquise ». D'autres recherches et expériences ont suivi celle de 
Seligman et aujourd'hui aucune d'entre elles ne fait l'unanimité, même si des effets 
analogues ont pu être observés chez l'être humain soumis à l'incontrôlabilité.  
 
Nous n'avons donc pas la prétention de dire que l'impuissance apprise peut être totalement 
appliquée à l'être humain, mais nous pouvons poser des hypothèses car ce que nous avons 
vécu avec les mathématiques ressemble fortement aux trois conséquences principales de 
l'impuissance apprise posée par Seligman en 1975.  
                                                        
1 (http://fr.wikipedia.org/wiki/Impuissance_apprise) 
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Tout d'abord, une difficulté progressive à faire le lien entre les actions et leurs conséquences 
s'est installée : Mélanie et moi pensions que notre travail et ainsi que tous nos efforts n'avaient 
pas d'effet sur les mathématiques. Une forte baisse de motivation nous a ensuite conduites à 
ne plus travailler puisque de toute manière cela ne servait à rien. Au final, s'est installée une 
augmentation des sentiments de déprime et d'impuissance.  
 
Comment sommes-nous sorties de cette spirale ? Là encore nous ne pouvons faire que des 
hypothèses, mais l'impuissance apprise n'est-elle pas le résultat d'évènements incontrôlables 
successifs ? Pour en sortir, ne faudrait-il pas amener le sujet à des situations contrôlables ? 
Cela nous semble plutôt pertinent puisque la confiance en soi et en ses capacités joue un rôle 
important dans tous les apprentissages.  
 
Pour ma part (Olivia), je ne pense pas être guérie de ma peur des mathématiques, mais en tout 
cas de l'impuissance apprise, car j'ai eu la possibilité d'aborder les mathématiques à mon 
rythme et en repartant à zéro. J'ai donc petit à petit repris confiance en mes capacités 
mathématiques grâce au fait que l'on m'ait proposé des situations contrôlables, à mon niveau 
et en augmentant les difficultés au fur et à mesure de mes progrès. L'impuissance apprise n'est 
donc pas une fatalité, mais ne doit néanmoins pas être prise à la légère. En effet, elle pourrait 
dans certains cas court-circuiter toute forme d'apprentissage et surtout amener à une perte de 
confiance en soi.  
 
Au regard des entretiens que nous avons menés, nous ne pouvons pas faire une généralisation 
et dire que l'impuissance acquise soit une problématique récurrente. Cependant, la moitié des 
personnes interrogées ont été touchées à un moment donné par ce phénomène ce qui nous a 
malgré tout interpellées. Nous nous demandons alors s'il serait possible de faire un lien avec 
l'expérience de Seligman ? Serait-il possible de comparer des personnes soumises à des 
échecs successifs en mathématiques aux chiens de l'expérience ayant subi des chocs 
électriques auxquels ils ne pouvaient échapper ?  
 
En effet, les interviewées ont toutes exprimé une forme d'abandon face aux mathématiques 
qu'elles ne comprenaient pas. Elles se sont toutes battues au départ que ce soit en travaillant 
plus ou en prenant des cours de soutien, mais se sont aussi laissées influencer par des 
remarques telles que « Tu es littéraire. », « Si tu arrives à avoir un 3 c'est déjà bien. », « Dans 
la famille on est nul en maths de toute façon. ». Malgré cela, les résultats ne changeaient pas 
et l'échec scolaire s'est même manifesté chez certaines. Nous pensons alors que 
l'accumulation de tous ces facteurs les a menées à baisser les bras et à se dire que rien ne 
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changerait. Elles se sentaient impuissantes face aux mathématiques et se disaient que 
quoiqu'elles fassent, elles n'échapperaient pas à l'échec. Les chiens de Seligman n'ont-ils pas 
accepté les chocs électriques malgré la cage ouverte ? 
 
Comme nous l’avons dit précédemment, nous pensons que beaucoup se joue dès les premières 
années de la scolarité. Ceci se confirme dans les résultats de notre tableau d’analyse : 70% des 
personnes interrogées ont dit avoir commencé à éprouver de sérieuses difficultés en 
mathématiques dès le cycle primaire. 
Dans le tableau, nous avons précisé à quel moment les difficultés ont commencé et également 
à quel moment elles se sont terminées. Or, nous constatons que plus de la moitié de ces 
personnes connaissent encore des difficultés en mathématiques. Nous supposons que les 
problèmes en mathématiques rencontrés très tôt dans leur cursus scolaire les ont menées à 
éprouver de la difficulté à refaire des mathématiques par la suite. Nous pensons que les 
difficultés persistantes seraient dues à un sentiment d’anxiété provoqué par de mauvais 
souvenirs apparaissant au contact des mathématiques. En effet, certaines personnes 
interrogées nous ont confié avoir redouté, et même avoir eu peur, d’échouer la HEP à cause 
du cours Savoirs disciplinaires en mathématiques. 
 
90% des personnes interrogées ont présenté des blocages en mathématiques. Dans la plupart 
des cas, elles ne savaient tout simplement pas par où et par quoi débuter les exercices 
auxquels elles se retrouvaient confrontées, ce qui les empêchait d’entrer dans le problème. La 
question du sens que nous donnons aux mathématiques s’est aussi montrée récurrente car on 
ne comprend pas à quoi les thèmes et théories étudiés peuvent servir concrètement. 
 
Nous aimerions souligner que Karine est la seule personne à ne pas avoir présenté de blocage 
au cours de son cursus. Nous expliquons cela par le fait qu’elle n’ait jamais vraiment éprouvé 
de difficultés en mathématiques, et que son échec temporaire dans cette branche soit 
entièrement dû à son enseignant de 7 à 9
ème
 année. Preuve en est qu’au moment des examens 
de fin de scolarité obligatoire, Karine a obtenu une excellente moyenne en mathématiques. Le 
seul facteur ayant changé à ce moment précis était l’expert qui lui a attribué sa note. Nous 
pourrions alors presque considérer que 100% des personnes interrogées ont présenté des 
blocages. 
 
Nous avons pu constater que sur l’ensemble des personnes interrogées, 60% disent se 
souvenir du moment exact où ont débuté leurs difficultés en mathématiques.  
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6. Conclusion 
 
Quels ont été les éléments déclencheurs de la peur de mathématiques ? Telle était la question 
que nous nous sommes posée au début de ce travail de recherche. En effet, suite à de 
nombreuses rencontres avec des personnes ayant vécu des blocages en mathématiques, nous 
avons souhaité comprendre la source de ces problèmes afin de faire ressortir des éléments 
concrets nous permettant d’établir d’éventuels liens entre les blocages vécus par certaines 
personnes. 
 
Dans les premières approches de notre question de recherche, nous étions encore beaucoup 
dans l’émotionnel et plongées dans tous les évènements négatifs que nous avions pu vivre 
avec les mathématiques durant notre scolarité. C’est pourquoi il nous a semblé pertinent de 
prendre un certain recul afin de percevoir les éléments qui ne nous avaient pas interpelées 
jusque-là. Nous avons donc choisi de poser notre vécu avec les mathématiques par écrit, sous 
forme de récit de vie. À ce moment-là, des concepts que nous ne connaissions pas sont 
apparus et nous ont permis d’adopter un regard plus distancé, se rapprochant de celui d’un 
chercheur. Ainsi, après l’apparition de concepts tels que l’impuissance acquise, l’attribution 
causale ou l’anxiété dans nos propres récits de vie, nous avons voulu vérifier si ces derniers 
apparaissaient aussi dans le vécu d’autres personnes. 
 
Étant donné que la méthode des récits de vie avait bien fonctionné pour nous et nous avait 
permis de prendre un recul particulièrement important quant à notre vécu, nous avons choisi 
d’appliquer la même méthode sous forme orale en réalisant des entretiens où les personnes 
nous narraient leur histoire avec les mathématiques. Ces entretiens ont été enregistrés et 
retranscrits par la suite. C’est à leur relecture que nous avons tenté d’observer des différences 
et des similitudes afin de pouvoir mettre en lumière d’éventuelles hypothèses quant aux 
éléments déclencheurs de la peur des mathématiques. 
 
Au départ, nous pensions que les blocages en mathématiques étaient déclenchés par un trop-
plein d’émotions que l’ont arrivait plus à gérer et à évacuer. Nous ne nous doutions pas que 
d’autres facteurs pouvaient avoir une influence sur ces blocages. Suite à l’analyse des 
différents entretiens, nous avons constaté que ce n’était pas les émotions qui déclenchaient les 
blocages, mais des évènements et des facteurs qui déclenchaient les émotions. 
 
En réponse à notre question de recherche, nous avons constaté que les personnes ayant connu 
une peur en mathématique se rappellent précisément du moment où cette dernière a 
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commencé. Cette peur serait alors liée à un évènement marquant. De plus, il est important de 
souligner que chez 70% des personnes la peur des mathématiques est apparue en primaire, 
alors qu’elles étaient encore enfants. Aujourd’hui, la plupart de ces personnes n’ont toujours 
pas complètement dépassé leurs problèmes en mathématiques. L’enseignant est aussi un 
personnage marquant dans le vécu mathématique des personnes interrogées et la plupart 
d’entre elles disent qu’il aurait influencé leur rapport à cette branche.  
 
L’écriture de ce mémoire nous a tout d’abord permis de prendre du recul par rapport à tout ce 
qu’on avait pu vivre de négatif concernant les mathématiques. En étant aujourd’hui plus 
conscientes de ce qui avait pu déclencher notre peur des mathématiques, nous saurons être 
plus attentives aux blocages éventuels que pourraient avoir nos futurs élèves. Nous nous 
sommes alors concrètement demandé ce que nous ferions face à un élève en difficulté. 
Maintenant que nous connaissons l’importance de l’effet enseignant, c’est notre pratique que 
nous remettrions d’abord en question. La manière d’amener le savoir convient-elle à cet 
élève ? A-t-on dit ou fait quelque chose qui aurait pu le déstabiliser ? Il nous semblerait 
également nécessaire de se pencher sur son passé en prenant des informations auprès de ses 
anciens enseignants. Dans le cas où nous nous retrouverions dépassées par les difficultés de 
l’élève, nous demanderions un avis et une aide extérieure. 
 
Pour conclure, nous nous rendons compte aujourd’hui que certains paramètres pourraient 
encore être explorés. En effet, notre échantillon de personnes étant assez restreint, il serait 
alors intéressant d’ouvrir cette recherche à un public plus large comprenant également le 
paramètre « genre » en interrogeant autant d’hommes que de femmes. Nous serions également 
curieuses d’observer les blocages en mathématiques dès qu’ils apparaissent chez les enfants 
afin de mieux comprendre ce qui se passe dès les premiers apprentissages mathématiques. La 
question de la pression exercée par les proches étant apparue dans plusieurs entretiens, il 
serait alors pertinent de se pencher sur l’influence que peut exercer la famille sur les 
difficultés en mathématiques. 
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8. Annexes - Retranscriptions des entretiens 
Annexe I - Retranscription de l’entretien avec Luisa 
 
M Alors, Luisa, raconte-moi ton histoire avec les maths. 1 
L Alors mon histoire avec les maths, elle a toujours été un peu particulière, puis toujours 2 
enfin, difficile. Ça a vraiment été des années de souffrance, je peux le dire. J’ai pas 3 
vraiment de souvenirs en fait de mes tout premiers pas dans la numération, dans les 4 
choses comme ça, enfin dans ce qu’on travaille plutôt en enfantine. Mais je me 5 
rappelle qu’à partir de la première primaire, mes tout premiers souvenirs que j’ai c’est 6 
lorsqu’on devait additionner, enfin que ça soit par exemple 3 + 7, enfin toujours des 7 
chiffres qui amenaient par exemple à 10, heu j’ai toujours eu beaucoup de peine avec 8 
ça et je me rappelle que mon papa m’avait acheté un jeu avec des réglettes pour 9 
justement que je puisse visualiser : « Voilà, ça, 3, ça représente un petit bâtonnet bleu 10 
et si tu rajoutes un petit bâtonnet vert qui est 7 ça te donne 10 ». Et du coup j’ai 11 
beaucoup appris les maths au travers d’outils que je pouvais manipuler. Moi c’était 12 
très important de pouvoir voir, de pouvoir sentir, de pouvoir bouger pour comprendre.  13 
M Donc le contraire de l’abstraction ? 14 
L Ouais exactement. Ensuite je me rappelle en 3-4
ème
, tout ce qui était en relation avec 15 
les diagrammes de Caroll, de Venne, etc. C’était juste l’HORREUR, je comprenais 16 
rien. Et puis du coup j’étais souvent mise pour les appuis, souvent l’enseignante me 17 
mettait aux appuis lorsqu’il y avait des périodes qui étaient prévues pour ça. Pis ça 18 
franchement j’avoue pour moi ça a été dur. Parce que finalement j’avais l’impression 19 
que ben… C’était un peu un début de : « T’y arriveras pas. T’as toujours besoin 20 
d’avoir une aide pour pouvoir atteindre finalement ce qui t’es demandé ». Pis ça c’est 21 
vrai que j’ai eu de la peine de devoir toujours aller aux appuis, de jamais pouvoir avoir 22 
le petit bout de matinée de congé comme les autres, etc. Et pis ça m’a suivi en 6ème. En 23 
5-6
ème
 année c’était identique. Là même ça s’est complexifié parce que c’est vrai que 24 
la matière est différente. Et pis lorsqu’il s’agissait de comprendre les choses et tout 25 
j’avais toujours un temps de retard presque sur les autres, finalement je comprenais 26 
pas. Et pis des fois avec l’enseignant j’osais pas forcément dire encore : « Moi j’ai pas 27 
compris ». Donc du coup c’est vrai que je le gardais pour moi et j’arrivais à la maison 28 
Le 14 novembre 2012 
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et je comprenais pas forcément mieux. Du coup c’est mon papa qui m’aidait et des fois 29 
ça marchait et des fois ça marchait pas du tout parce que lui finalement il m’expliquait 30 
non pas comme on avait appris à l’école, mais d’une autre manière alors ça me 31 
mélangeait encore plus les pinceaux. Et puis un autre souvenir que j’ai c’est que 32 
j’avais une phobie du calcul mental. C’était horrible. Mais HORRIBLE. C’était 33 
vraiment, le calcul mental je suivais les deux premiers calculs et puis la suite j’avais 34 
oublié. Le nombre de PA et de NA que j’ai eus était juste phénoménal. Et en fait en 5 35 
et 6
ème
 année, lors de mon orientation, les maths m’ont fait un gros défaut parce que 36 
j’avais tout à fait les capacités de faire une VSB, seulement étant donné qu’en maths 37 
ça suivait pas, et ben ils ont préféré m’orienter en VSG en disant : « Ah, mais si peut-38 
être elle s’améliore on verra et tout mais on préfère être sûr parce qu’on a peur que 39 
ça soit trop difficile, qu’elle suive pas le rythme et tout. » Donc en fait, là déjà pour 40 
moi limite ça a été un échec,  « Voilà, de nouveau les maths ça me porte préjudice ! ». 41 
Parce que je suis pas forcément, enfin… J’atteins pas forcément ce qui est demandé, 42 
mais que tout le reste suit et bien je suis pénalisée. Du coup je suis partie en 7
ème
 VSG. 43 
En 7
ème
 VSG j’ai eu un prof juste GÉNIAL, mais vraiment ça a été le meilleur 44 
souvenir de toute ma vie. Cet enseignant m’a mis en confiance, il m’a donné des 45 
éléments pour, c’était vraiment juste incroyable, c’est quelqu’un dont je garde un 46 
excellent souvenir. Et du coup ça m’a vraiment, ça m’a comme… Enfin ça m’a donné 47 
vraiment confiance, et puis ça m’a permis de progresser en quelque sorte. Du coup à la 48 
fin de ma 7
ème
 année on a revu en fait mon orientation, on s’est dit : «  Ah tient vu les 49 
notes qu’elle a et tout on pourrait la monter en VSB ». Mais en fait à nouveau, malgré 50 
les progrès que j’avais faits dans le domaine des mathématiques, on a préféré me 51 
laisser là où j’étais. Du coup j’ai continué en 8ème VSG. Et là en 8ème ça a été la 52 
dégringolade totale. Notre enseignant est parti en fait, il a pris une année non payée, et 53 
du coup on a eu une remplaçante qui était à la base physicienne, donc elle était pas 54 
spécialiste en maths. Elle avait beaucoup de peine à expliquer. Et ma relation aux 55 
maths dépendait finalement pas mal du prof. Donc si le prof me mettait en confiance et 56 
me donnait les possibilités d’y arriver, j’y arrivais. Mais si c’était pas le cas, je restais 57 
dans le brouillard total. Là ça a été le cas, elle m’a pas du tout aidée, elle a fait chuter, 58 
mais chuter ma moyenne, c’était juste un truc de fou. Et pis lorsque je suis arrivée en 59 
9
ème
 j’ai ramé, ramé, ramé , ramé. Mon projet à moi c’était de partir au Gymnase, mais 60 
voilà les maths ça m’avait complètement à nouveau coulée, et du coup j’ai pas eu les 61 
points à la fin pour pouvoir aller au Gymnase. Donc du coup j’ai dû faire une demande 62 
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spéciale pour avoir un point de faveur qui m’a été accordé. Donc j’ai fini un peu ma 63 
scolarité avec des maths où vraiment c’était pas du tout ça quoi. Pis durant ces trois 64 
ans 7-8-9, j’ai eu une personne qui venait m’aider et ça c’est vrai que ça m’a pas mal 65 
aidée. C’est vrai que je me rappelle que ça me permettait d’avoir une vision différente, 66 
d’avoir aussi quelqu’un d’externe, en fait. Donc que ça soit pas mon papa qui soit 67 
impliqué des fois de manière affective, ça brouille un peu les choses. Et ça, ça m’a 68 
aidé. Et lorsque je suis arrivée au Gymnase, ma première de Gymnase ça a été heu… 69 
Bon j’ai eu des petits soucis de santé du coup j’ai dû refaire ma première année. Mais 70 
lorsque j’ai refait ma première, j’ai eu une enseignante qui était à la fois très 71 
structurée, donc moi ça me mettait en confiance, mais qui en fait se basait uniquement 72 
sur le résultat. Donc finalement elle se basait pas du tout sur le processus de résolution 73 
mais elle se baisait uniquement sur le résultat : « Si le résultat est juste, ok on met le 74 
point. Si le résultat est faux ben on met pas le point ». Et puis du coup ben ça m’a pas 75 
vraiment aidée parce que des fois j’avais une démarche de  résolution qui était plus ou 76 
moins juste, mais des fois le résultat suivait pas. Là s’en est suivi de nouveau… C’est 77 
vrai que là j’ai développé vraiment des angoisses face aux mathématiques et ça 78 
m’arrivait vraiment régulièrement, la semaine qui précédait un test de plus dormir, 79 
d’avoir des troubles du sommeil, au niveau de l’alimentation j’arrivais juste plus. 80 
Enfin c’était assez compliqué. Et du coup ben, voilà ça m’a vraiment posé des 81 
problèmes. Et le pire c’est que  souvent, enfin j’ai toujours été quelqu’un qui était 82 
structuré, qui a bien travaillé, genre un peu « élève modèle », et du coup les 83 
évaluations c’était pas genre « je m’y mettais le soir d’avant », c’était j’avais déjà 84 
limite pris deux semaines d’avance sachant que j’avais de la peine. 85 
En 2
ème 
 et en 3
ème
 année de Gymnase, j’ai eu un prof semblable à celui de 7ème année. 86 
Il a réussi à me mettre en confiance, à m’expliquer calmement lorsque je ne 87 
comprenais pas et n’hésitait pas utiliser des méthodes différentes lorsqu’une 88 
explication ne me convenait pas. C’est avec lui que j’ai finalement réussi à décrocher 89 
le premier 6 de ma carrière. Quelle victoire ! Je m’en souviens encore. Par la suite, j’ai 90 
passé mes examens de fin de Gymnase en maths avec plus ou moins de succès étant 91 
donné que j’ai obtenu la note de 4,5 sur mon bulletin.  92 
Et après, arrivée en MSOP, j’ai dû choisir un thème pour mon travail de maturité. On 93 
avait le choix entre de la géographie, de la physique ou des maths. Par défi, j’ai choisi 94 
les maths. Le projet du travail proposait d’aborder les mathématiques au travers de son 95 
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aspect psychopédagogique. Alors j’ai orienté mon travail sur la question de la place 96 
qu’occupent les images mentales dans l’apprentissage des maths. 97 
Au travers de ce travail, je me suis rendue compte que j’étais tout à fait capable 98 
d’enseigner une discipline qui m’avait posé de grosses difficultés dans le passé. Pis 99 
voir ça, ça m’a permis de trouver une confiance en moi et de mettre à profit mon vécu 100 
dans ma façon d’enseigner et d’aider les élèves en difficultés.  101 
Aujourd’hui, les mathématiques c’est une des disciplines dont je retire le plus de 102 
plaisir à enseigner. 103 
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Annexe II - Retranscription de l’entretien avec Fabienne 
M Alors Fabienne, raconte-moi ton histoire avec les maths. 1 
F Alors les maths et moi c’est une grande histoire d’amour… Non en fait le souvenir qui 2 
me vient déjà là, c’est quand j’ai été orientée en 6ème, ben ils m’ont tout de suite mis en 3 
VSB, mais ma prof avait dit qu’il fallait que je fasse attention aux maths, parce que 4 
« Là ça allait encore, je m’en sortais, mais que plus tard il fallait que je fasse 5 
attention parce que ça allait être encore plus difficile et que j’allais peut-être me 6 
« noyer » dans des trucs ». 7 
M Quand tu dis que « tu t’en sortais », c’est que t’avais en tout cas la moyenne ? 8 
F Ouais je crois que j’avais « A ». Mais heu je me souviens qu’il y avait un truc où 9 
j’avais eu « NA » et j’avais pas fait de remédiation. Mais généralement mon papa 10 
m’aidait souvent parce que c’était une tête en maths, ma maman pas du tout. J’avais 11 
quand même la moyenne, mais j’avais déjà eu des notes en dessous de la moyenne. Et 12 
je suis arrivée en 7
ème
 et j’ai eu la même prof que ma sœur. Ma sœur m’a dit qu’elle 13 
était horrible et puis au début, je me souviens elle avait dit que j’étais montée comme 14 
une flèche, on avait fait les nombres premiers, pis on avait fait un petit test qui 15 
comptait pas où j’avais eu tout juste. Mais je comprenais rien. Dans mes souvenirs je 16 
comprenais rien. Pis le premier test que j’ai eu, j’avais eu 3 ou 3.5, donc c’était pas 17 
glorieux. Puis au fil de l’année, je me suis jamais vraiment remontée, enfin je voyais 18 
des trucs… C’était surtout que je disais que j’aimais pas les maths pis que j’étais nulle, 19 
mais je faisais rien pour essayer de m’arranger à ça tu vois. Et pis je me souviens 20 
quand même que la prof… Enfin j’ai le souvenir que des fois quand je regardais en 21 
l’air pour réfléchir elle me disait : « Fabienne regarde ta feuille faut que tu 22 
travailles ! » et je lui disais « Ben je suis en train de réfléchir. » Ou bien j’ai eu la 23 
chance d’avoir des personnes à côté de moi qui m’aidaient quand je comprenais pas, 24 
parce que généralement je comprenais pas ce qu’il fallait faire ou les consignes… Et 25 
puis ce qui m’a sauvé au test de maths c’est la propreté ! Parce qu’à mes tests, j’avais 26 
toujours 2,5 mais pour la propreté ça me donnait des points donc ça me faisait un 3 ou 27 
un 3,5. 28 
M La propreté…? Elle comptait ça…? 29 
F Oui la propreté en fait ou le soin, si tu veux. En fait on avait une feuille de questions et 30 
t’avais une feuille avec toutes les réponses que tu mettais… Alors oui ça me sauvait ! 31 
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M Mais c’est pas forcément si tu faisais des taches d’encre, c’était plutôt dans la façon 32 
que t’avais d’organiser tes réponses etc.? 33 
F Oui, la façon dont t’organisais tes réponses pis je pense aussi que c’était si tu faisais 34 
pas de taches et que c’était bien présenté… 35 
M Oui, mais alors c’était superficiel… 36 
F Oui c’était totalement superficiel mais franchement ça m’a quand même sauvée, même 37 
si c’est con maintenant qu’on a vu toutes les notions à la HEP et tout… Ben je dois 38 
quand même dire que, ouais ben ça m’a quand même sauvée moi franchement. Pour 39 
ceux qui étaient forts, ça les rendait encore plus forts dans leurs notes, mais 40 
franchement pour nous qui étions pas très forts hum… Enfin bref je l’ai eue en 7ème 41 
cette prof et ensuite en 8
ème
 année j’ai changé. Mais en 7ème j’ai fini avec juste 4. 42 
M Tu attribuerais quand même le fait que t’aies eu de la peine en maths aussi à la prof ? 43 
Tu penses qu’elle t’aidait pas forcément ? 44 
F Ben je vais pas non plus lui mettre la faute dessus, mais je sais que j’ai eu beaucoup de 45 
lacunes et puis que je pense de l’avoir (la prof) ça a peut-être rien arrangé parce que… 46 
quand je comprenais pas en fait elle m’expliquait pas, limite elle me gueulait dessus tu 47 
vois ? Et après en 8
ème
 j’ai changé de prof, j’ai eu un autre prof de maths. Et puis, au 48 
premier test je crois que j’ai eu 2,5. Mais il était vraiment sympa ce prof. Il essayait de 49 
t’expliquer et tout. Là j’avais vraiment une envie d’apprendre. Et puis on a fait les 50 
fonctions. Et franchement les fonctions j’ai ADORÉ. Et puis je pense que c’était aussi 51 
lié au stress en fait, parce que je me souviens, avant un test de maths, je stressais, 52 
j’avais la boule au ventre, je savais que j’allais pas y arriver. Et pis, je me souviens 53 
encore parce que j’en avais parlé avec mon prof, un jour avant le test, il m’a dit qu’il 54 
fallait que j’essaie de respirer lentement, de me dire que je peux le faire. Le jour avant 55 
mon test, j’m’étais assise sur mon lit comme pour faire du yoga, pis j’avais dit : « Vas-56 
y Fabienne, tu peux le faire ! ». J’ai eu 6 à mon test ! 6 ou 5,5, je sais plus. Après ça je 57 
me suis dit que j’étais quand même capable de faire des bons résultats en maths. 58 
Ensuite je sais plus si c’était avant ou après, j’ai reçu un test, pis j’avais eu 2,5. Alors 59 
là j’avais pleuré. Mon prof était alors venu vers moi et il m’avait dit : « Oh mais 60 
Fabienne, tu sais, mon fils aussi il est nul en maths, mais ça peut s’arranger ! » Alors 61 
là j’ai encore plus pleuré. Maintenant quand j’y repense ça me fait trop rire, mais sur le 62 
moment j’étais vraiment mal. Et j’essayais de demander à mon papa mais tu vois il 63 
m’expliquait un truc pis il me demandait : « T’as compris ? » et je répondais « Oui 64 
oui » mais j’avais pas compris du tout. Ouais ben voilà, je crois que j’ai fini avec 3 à 65 
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l’année, donc c’était pas glorieux. Mes parents me disaient qu’ils comprenaient, « T’es 66 
forte dans d’autres branches et t’essaies de gérer dans les autres branches et on sait 67 
que les maths ça va pas. » Depuis toute petite ils me l’ont dit tu vois. Même si j’ai 68 
essayé et tout, ça augmentait pas… Ouais. Les notions et tout  je sais que je les savais 69 
pas beaucoup et mes notes c’était pas glorieux quoi. Puis en 9ème j’ai eu la même prof 70 
que j’ai eu en 7ème, et ouais… j’avais toujours des 3 et des 3,5, j’ai jamais eu la 71 
moyenne. 72 
M T’as quand même eu l’impression que ça allait mieux quand t’avais ton prof de 8ème 73 
qu’avec cette prof de 7ème malgré le fait que tu restes sous la moyenne ? 74 
F Je crois pas. À part ce 6 que j’ai eu… Je pense que c’était quand même la branche qui 75 
était mon problème et pas les profs. 76 
M Ça te changeait peut-être juste l’envie d’apprendre c’est ça ? 77 
F Ouais, peut-être ! Et puis, en 9
ème
 on était par demi-classe, donc elle était plus là pour 78 
répondre aux questions. On avait fait le sinus, cosinus et tout (je comprenais rien). 79 
J’étais à côté d’une de mes amies, je voyais qu’elle faisait tout, moi je comprenais 80 
rien, j’osais pas lui demander. Après on a eu les examens et y’avait deux parties de 81 
maths écrites. La première partie j’ai eu 3, la deuxième partie j’ai eu 2 et à l’oral j’ai 82 
eu 3. 83 
M Pourquoi t’osais pas demander à ta copine qui arrivait bien à côté de toi à l’école ? 84 
F Parce que j’avais peur qu’elle me réexplique un truc et que j’arrive pas à comprendre 85 
après avec ça. 86 
M Que malgré ses explications t’arrives quand même pas ? 87 
F Voilà que malgré ses explications je comprenne toujours pas quoi. 88 
M Ouais donc tu partais déjà un peu défaitiste. 89 
F Ouais. Ensuite j’ai quand même eu mon papier de fin d’école, même si j’ai eu une 90 
mauvaise note en maths. Après je suis arrivée au Gymnase et là, ma prof de maths 91 
c’était ma prof principale et je me suis quand même dit : « Même si les maths, j’arrive 92 
pas, je vais quand même essayer de me donner les moyens. » Le premier test, j’avais 93 
fait 3,5, mais j’avais vraiment essayé de bosser et tout. Et je me souviens, elle essayait 94 
de m’encourager : « Ah mais c’est bien, la prochaine fois ça ira. » Au deuxième test 95 
j’ai eu 1,5, mais je te jure pendant 45 minutes j’étais devant mon test, je savais pas 96 
quoi faire. Pis, j’avais quand même la boule au ventre de dire : « Ben, voilà j’ai 97 
échoué. » Pis en même temps je me disais : « C’est les maths et ça a toujours été 98 
comme ça. » Puis après avoir discuté avec la prof, ma maman et tout, elles m’ont dit 99 
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qu’il fallait que je fasse du mentorat. C’est demander à une étudiante du Gymnase de 100 
te donner des cours dans une branche où t’as de la peine et qu’elle excelle. Pis j’ai 101 
rencontré une fille qui était en 3
ème
 année quand j’étais en première et elle m’a donné 102 
des cours. On s’est très bien entendue et elle m’a vraiment très bien expliqué les 103 
maths. Donc j’arrivais à avoir des 4,5 et tout. Après j’ai remonté donc c’est vrai que 104 
c’était cool, mes parents étaient fiers, j’étais fière de moi, ma prof aussi. Mais certains 105 
sujets ça passait pas. J’avais beau faire tous mes exercices ça ne passait pas. Après 106 
c’est vrai que j’avais quand même trouvé une manière de travailler en me 107 
disant : « Ben voilà, j’ai une semaine pour réviser. » La semaine d’avant je refaisais 108 
donc tous mes exercices. Et même si je comprenais pas forcément le fond, en faisant 109 
les exercices je savais la manière d’utiliser, ce que je devais faire et tout. Pis ça m’a 110 
beaucoup aidée. Bon en première j’ai fini avec 3,5 je crois ou 4, juste 4. Mais en 111 
deuxième, on a  fait les études de fonctions, et ça j’ai adoré. Donc je pense que c’était 112 
aussi en fonction du sujet, si je l’appréciais ou pas. Et puis si j’avais de la facilité, 113 
enfin si ça me parlait tout de suite ou pas. Et les études de fonction, ouais ça a été… 114 
Enfin je trouvais ça trop cool. Et je savais vraiment comment faire le fonctionnement 115 
et tout. Là j’avais déjà des 5,5-6. Après en 3ème ça s’est corsé. Je crois que c’était plus 116 
dur. Donc j’essayais et chaque fois j’avais des 3,5, pis elle me disait qu’il fallait que je 117 
me donne encore plus de moyens et ça m’énervait parce que je me disais : « Je fais 118 
quelque chose… ». Tu vois à l’école j’essayais pas non plus de me donner les moyens 119 
pour, mais au Gymnase je me suis dit qu’il fallait que je me réveille. Et quand je 120 
voyais le résultat, ça me démotivait à bosser quoi. 121 
M Si les gens te disaient : « Il faut que tu te donnes les moyens. » alors qu’en fait tu 122 
faisais déjà tout ce que tu pouvais, ça devait être frustrant. 123 
F Oui, ou bien ils me disaient : « C’est dommage parce que t’y es presque mais il te 124 
manque encore un petit quelque chose. » et je disais : « Oui mais je vois pas ce qu’il 125 
me manque. » Et pour finir, là j’ai vraiment flippé pour les examens parce que je me 126 
suis dit : « Je vais jamais y arriver. » Et puis j’ai vraiment bossé à fond les maths, 127 
juste avant les examens. Ma meilleure amie, elle est monstre forte en maths, donc elle, 128 
elle m’expliquait. Même quand je disais : « Ah mais je comprends pas. » elle me 129 
disait : « Ah, mais t’es bête, c’est tout simple ! », et je disais : « Oh, ta gueule, je 130 
comprends pas ! » Pis elle m’expliquait tu vois. Donc on a refait plein d’exercices, on 131 
a revu et tout. Et pendant mon examen de maths franchement j’étais assez confiante. 132 
Pendant deux heures, je me souviens que j’étais vraiment à fond dedans. Tu sais, 133 
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d’habitude devant mes tests j’étais larguée au bout de dix minutes, je regardais un peu 134 
les autres et tout… Là je me suis concentrée à fond, j’étais vraiment dans mon travail, 135 
je regardais les exercices, j’essayais de faire au mieux. Et après j’ai un peu relâché, je 136 
me suis dit : « Ben j’ai fait ce que j’ai pu et on verra bien. » Ensuite pour l’oral ben, je 137 
me suis un peu loupé et je me suis dit qu’on verrait bien aux résultats. Pis aux 138 
résultats, pour l’écrit de maths j’ai eu 4. Donc franchement ça a été une monstre fierté, 139 
je me suis que pour moi le 4 valait un 6, parce que vu que j’ai tellement eu de la peine 140 
en maths depuis que je suis petite, je me dit que ça m’a montré que j’étais quand 141 
même capable d’avoir la moyenne en maths. En quand on a eu l’examen l’année 142 
passée, j’ai aussi essayé de bosser, même si les notions étaient moins difficiles, enfin, 143 
plus faciles à aborder qu’au Gymnase. Bon j’ai quand même eu B, B ou C je sais plus. 144 
Donc j’étais quand même fière tu vois. 145 
M Est-ce que t’avais quand même une appréhension en te disant qu’il y a les maths qui 146 
arrivent ? 147 
F Ouais, maintenant ça a passé. Mais c’est vrai que quand j’étais petite c’était ça. Pis 148 
d’entendre ma sœur, parce que ma soeur elle a quand même de la peine en maths. 149 
D’entendre ma sœur qui disait : « Oh d’t’façon moi j’suis une merde en maths. » Je me 150 
suis dit : « Ben de toute façon moi aussi je suis une merde en maths. MAIS moi je suis 151 
forte en langues ! » Pis tu sais, généralement on dit souvent que t’as une branche où 152 
t’as de la peine pis les autres tu peux exceller. Par exemple en langues, j’excellais pas 153 
mais j’avais de la facilité. Mais en maths c’était la cata. Et je me suis toujours mis 154 
cette idée dans la tête. 155 
M L’idée que tu étais peut-être « littéraire » et pas « matheuse » ? 156 
F Ouais voilà, que les maths c’était hors de question et que j’étais plus au niveau des 157 
langues, au niveau du social tu vois ? Pis bon après quand on a eu l’examen à la HEP 158 
je me suis dit que c’était pas non plus un frein à mes études. Parce que je pense que si 159 
je me donne les moyens maintenant je pense que je peux y arriver. Maintenant mes 160 
souvenirs de maths c’est vraiment à l’école secondaire. En 7-8-9, ça a été heu… Ouais 161 
c’est des mauvais souvenirs quoi. Pis au Gymnase après ça s’est amélioré quand même 162 
Au Gymnase je me suis dit que je pouvais y arriver tu vois. J’ai un peu changé ma 163 
vision de moi-même en me disant : « Je peux le faire ! » Mais à l’école c’était peine 164 
perdue. J’essayais quand même, mais aussi le fait de me dire que mes parents me 165 
disaient : « Ben voilà… » J’pense que mes parents qui me disaient : « On sait que t’as 166 
de la peine alors voilà… » peut-être que je faisais moins. Et au Gymnase, où t’as aussi 167 
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tes points que tu dois compter, enfin aussi en fonction de tes points et de tes notes qui 168 
font que tu peux pas passer, je me suis dit qu’il fallait quand même que je fasse 169 
quelque chose, parce que si je foutais rien en maths, j’allais avoir 1,5 et j’aurais eu 2,5 170 
points négatifs, ce qui aurait fait que j’aurais pas pu passer tu vois ? Et c’est quand 171 
même ça qui m’a peut-être motivée à bosser. Mais le fait d’avoir vu quelqu’un pour 172 
les maths, qui me donnait des cours avec qui je m’entendais vraiment bien, pis que je 173 
comprenais vraiment bien avec elle, ça m’a aussi bien aidée. Après quand elle a quitté 174 
le Gymnase, on se voyait quand même. Même quand j’avais un test elle venait et elle 175 
me donnait des cours. 176 
M Est-ce que tu as déjà eu l’impression que tes émotions négatives en maths 177 
t’empêchaient d’en faire ? Puisqu’à un moment tu as dit que dans ta tête tu avais 178 
changé ta façon de penser et que du coup ça allait mieux à partir de ce moment-là. 179 
F Oui, franchement quand j’étais en cours, je suivais tout le temps parce que je savais 180 
qu’en maths j’avais de la difficulté. Mais après mes exercices j’essayais de les faire 181 
mais, tu sais, je lisais la donnée, et j’avais un blocage. Je me disais : « Mais je sais pas 182 
quoi faire. » alors je me disais : « Bon ba c’est pas grave. » et puis je les faisais pas. 183 
En même temps, il me manquait un truc pour que ça puisse se débloquer et ça se 184 
débloquait pas. Après on me disait : « Oh t’as pas fait tes devoirs. » et je 185 
répondais : « J’ai pas réussi. » Alors on me disait : « Ouais mais de toute façon, « pas 186 
réussir » c’est un grand mot bla bla bla… » et pis ben… 187 
M Et t’arrives pas à expliquer pourquoi t’arrivais pas à aller au-delà de la consigne… 188 
F Ouais voilà, c’est ça… Mais ouais maintenant c’est bon, franchement je pense que ça a 189 
un peu changé. Mais, j’trouve quand même que… ben en fait ça fait l’effet Pygmalion, 190 
de dire que quelqu’un est nul et après de le refléter sur toi-même. Là c’est ma sœur qui 191 
l’a dit indirectement, pour elle et il s’est reflété sur moi aussi. Mais maintenant avec le 192 
temps et tout je me dis que ça va. Mais c’est vrai que quand j’étais plus petite c’était… 193 
Bon en 3-4
ème
 ça va, mais en 5-6
ème
 ça a commencé et 7-8-9 c’était l’horreur. 194 
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Annexe III - Retranscription de l’entretien avec Karine 
M Karine, raconte-moi ton histoire avec les maths. 1 
K Alors, ben déjà je me souviens à partir de la première primaire, avant j’ai pas tellement 2 
de souvenirs, mais en première primaire j’adorais tout ce qui était jeu de logique. 3 
J’avais beaucoup de facilité en maths, je finissais toujours mon travail en avance pis je 4 
me souviens après au plan de travail en 3-4
ème
 primaire je faisais toujours les maths en 5 
premier parce que j’adorais. J’avais vraiment beaucoup de plaisir à faire des maths pis 6 
j’avançais vite, j’avançais bien – enfin je crois hein, d’après ce que mes profs disaient 7 
– et puis franchement j’adorais vraiment les fiches de maths alors que sinon j’aimais 8 
pas du tout l’école quoi. Donc voilà, ensuite en 5-6ème aussi. Faut savoir que j’ai eu des 9 
enseignantes jusqu’en 7ème année, c’était des femmes. Donc toute ma primaire c’était 10 
des femmes, 5-6 que des femmes qui enseignaient les maths. Pis après – donc en 5ème 11 
année, 6
ème
 année aussi j’adorais les maths – en 7ème année j’ai eu un prof pour la 12 
première fois. Et pour la première fois aussi j’ai eu des supers mauvaises notes en 13 
maths. Maintenant je me souviens, une fois j’étais à côté d’un copain en classe. Pis 14 
ben lui il me copiait tout le temps - mais c’était pas grave parce que c’était vraiment un 15 
ami à moi – et un jour il m’a copié pour les maths. Puis quand on a reçu le test, il avait 16 
fait exactement le même exercice que moi, exactement la même chose, et il avait fait 17 
la réponse fausse mais le raisonnement juste alors il avait eu 3 points sur 4. Et moi 18 
j’avais eu 0 points sur 4 alors que j’avais fait exactement la même chose avec aussi la 19 
réponse fausse mais le même raisonnement, les mêmes calculs, etc. Mais j’étais super 20 
timide quand j’étais petite alors j’osais jamais rien dire, je me rebellais jamais et j’ai 21 
toujours pris sur moi. Je me souviens mes parents disaient : « Oh mais il faut qu’on 22 
aille en parler au prof ! » mais moi j’osais pas et j’étais vraiment super timide donc 23 
j’ai jamais voulu en parler. Mais je sentais en moi que j’avais vraiment l’impression 24 
que c’était injuste pis je comprenais pas. Et ce prof était vraiment désagréable, il 25 
faisait tout le temps des remarques sur les fesses ou la poitrine des filles, etc. C’était 26 
vraiment super louche, en 7-8-9
ème, donc c’était vraiment les années où on commence 27 
à se développer, enfin… On a pas forcément en plus super confiance en soi. Donc 28 
nous, les filles de la classe, on trouvait que c’était complètement décalé. C’était notre 29 
prof de maths et c’est vrai que toutes les remarques qu’il nous faisait c’était sur le 30 
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physique. Alors que pour les garçons c’était : « Ah, c’est bien comme t’as répondu aux 31 
questions en maths. » 32 
M Mais aux filles alors il leur disait quoi concrètement ? 33 
K Ben par exemple s’il y avait une fille qui marchait, il regardait et il disait : « Ah, jolies 34 
petites fesses. », etc. C’était vraiment choquant, tu vois ? Ou bien moi il me 35 
disait : « Ah mais t’as la même poitrine que ta sœur. » Enfin c’était vraiment… voilà, 36 
tu vois le genre ! Donc pendant ces trois ans j’ai vraiment eu des mauvaises notes en 37 
maths. J’aimais pas ces cours, j’aimais pas ce prof. J’aimais pas du tout. 38 
M Et par rapport à sa façon d’enseigner les maths, tu comprenais ou pas ? 39 
K Heu, je crois que, d’après mes souvenirs, oui. Parce que je me souviens qu’en rentrant 40 
de l’école, je jouais toujours à l’école avec mon petit frère, et j’essayais toujours de lui 41 
apprendre ce qu’on faisait en classe – bon c’était un peu ridicule étant donné qu’il a 42 
sept ans de moins que moi – mais je me souviens que jusqu’en 7ème ou 8ème, ou même 43 
9
ème, j’essayais de lui apprendre des équations avec des x et des y alors que lui il 44 
apprenait les additions à l’école. Donc je me souviens qu’en rentrant je faisais des 45 
maths avec lui, je faisais autre chose aussi, du français, etc. Disons que ce qu’on voyait 46 
en cours, moi j’crois que je savais le faire mais en même temps je suis pas sûre parce 47 
que j’ai été tellement dévalorisée au cours de ces trois années que j’ai encore des 48 
doutes maintenant. Je me dis que peut-être au cours de ces trois ans mes connaissances 49 
n’étaient pas top… Enfin voilà. Et ce qui est drôle c’est que pendant ces trois années 50 
j’avais vraiment des notes qui étaient à la limite. Je crois que… je sais même pas si j’ai 51 
eu la moyenne dans mon bilan, enfin je me souviens plus mais c’était vraiment limite, 52 
voire mauvais. Et à la fin de la 9
ème
, donc quand on a eu les examens avec un expert, 53 
on a eu un examen oral de maths et un écrit aussi. Et je me souviens que la note finale 54 
– donc l’oral et l’écrit – je me souviens que j’ai eu AA, ce qui équivaut à 5,5, ce qui 55 
n’était pas si mauvais. Donc j’ai jamais compris comment j’ai pu, pendant trois ans, 56 
faire des notes si mauvaises, et qu’à la fin de l’année, à l’examen qui était censé 57 
regrouper tout ce qu’on avait vu pendant ces trois ans, faire une bonne note. Ça a 58 
toujours un peu été une question pour moi. 59 
M Est-ce que tu as comparé tous les tests que t’avais avec les autres dans ta classe ? Et 60 
est-ce qu’il y avait le même phénomène que celui que tu m’as raconté avant (où le prof 61 
comptait juste un raisonnement pour ton camarade et qu’il te le comptais faux à toi) ? 62 
K J’avais l’impression que c’était injuste, ouais. Que des fois j’avais le même 63 
raisonnement mais surtout, c’était injuste par rapport – peut-être que c’est seulement 64 
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comment je l’ai ressenti personnellement – mais j’avais l’impression que c’était injuste 65 
par rapport aux garçons et aux filles, parce que les filles on avait toutes des mauvaises 66 
notes. Donc finalement je comparais mais ça servait à rien parce qu’on avait toutes très 67 
peu de points, jamais le maximum. Même si j’avais la réponse juste, finalement il 68 
disait qu’il manquait le développement ou je sais pas quoi, donc y’avait de toute façon 69 
quelque chose qui n’allait pas. J’avais l’impression d’une certaine injustice, voilà. 70 
M Donc finalement on pourrait expliquer tes bonnes notes en maths – à l’examen de fin 71 
de scolarité – par le fait que ce soit quelqu’un d’autre qui ait corrigé, qui ne soit pas 72 
influencé par le genre des élèves. Parce que j’imagine que ça devait être des experts 73 
qui corrigeaient les examens ? 74 
K Oui ben en tout cas je me souviens qu’il y avait un autre expert et il disait « oui » de la 75 
tête, il était heu… Enfin moi ça m’avait choqué parce que c’était la première fois en 76 
trois ans que quelqu’un était enthousiaste par rapport à mes compétences en maths. 77 
Donc je pense que lui a pas tellement eu son… enfin forcément il était prof donc il 78 
avait son mot à dire, mais il a pas pu me baisser complètement parce qu’il y avait un 79 
expert. Donc voilà.  80 
 Pis après ça j’ai été au Gymnase et  j’ai eu une femme de nouveau comme prof et là 81 
tout est remonté. J’ai repris confiance en mes capacités en maths, j’avais de bonnes 82 
notes, elle était contente… enfin bref ça allait bien de nouveau. Alors c’était vraiment 83 
ce creux en 7-8-9 avec un prof  assez particulier, et puis sinon ben ça allait plutôt bien 84 
en maths. 85 
M D’accord ouais. Et pendant cette période où t’étais mal avec les maths, à cause de ton 86 
prof visiblement, tu te sentais comment quand tu faisais des maths, quand t’étais face à 87 
la branche elle-même ? 88 
K Alors quand je faisais en classe ou en devoir pour le prof où comme ça, ben ça me 89 
plaisait pas du tout. D’ailleurs j’essayais toujours de faire autre chose, de parler avec 90 
mon voisin, de faire autre chose quoi. Mais, les maths en dehors, au fond de moi j’ai 91 
toujours été fascinée, quand on allait dans des magasins de livres, j’allais toujours 92 
regarder les livres avec des petits problèmes… D’ailleurs j’avais acheté pendant cette 93 
période un livre de maths, c’était fascinant parce qu’on pouvait tirer des petites choses 94 
et y’avait plein de calculs. Bref, j’adorais quand même les maths au fond, mais quand 95 
c’était en classe, quand c’était des devoirs, enfin rattaché à l’école, non j’aimais pas du 96 
tout. 97 
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M Et est-ce qu’à ce moment-là t’étais anxieuse, ou vraiment inquiète quand tu savais que 98 
t’allais avoir un test… Mais en dehors de l’inquiétude habituelle, parce qu’on est tous 99 
un peu inquiet quand on va avoir un test. Mais est-ce que les maths, à ce moment-là, 100 
c’était plus… 101 
K Je crois pas que c’était de l’anxiété, je crois pas que j’avais spécialement peur. Je crois 102 
plutôt que j’étais énervée, démotivée. Enfin c’était des sentiments négatifs, mais 103 
j’avais pas peur. Ou alors ce que je craignais c’était que mon prof fasse une remarque 104 
complètement déplacée ou comme ça. J’avais plus peur de ça que vraiment des maths 105 
en soi. 106 
M D’accord. Bon malgré ça, ça ne t’a jamais menée à un échec scolaire ou à une 107 
réorientation, parce que finalement t’étais bonne en maths mais c’est ton prof qui t’a 108 
rabaissée… 109 
K Ouais c’est vrai que ça m’a jamais heu… Même en 7-8-9 j’avais pas des bonnes notes 110 
mais j’essayais quand même de stabiliser pour pas avoir 2 de moyenne. Franchement 111 
je me souviens plus si des fois y’avait pas mes parents qui sont pas peut-être allés 112 
parler au prof. Je me souviens vraiment pas. J’arrivais peut-être à avoir 3,5-4, mais en 113 
ayant quand même souvent des notes allant du 2 à… voilà. 114 
M Y’a pas tous les parents qui se sont mobilisés pour aller parler à ce prof ? 115 
K Mais je crois qu’il y en a plusieurs mais il voulait rien entendre. Pis d’un côté c’était 116 
un peu bizarre parce que y’avait une partie de la classe – les gars, les hommes – qui 117 
étaient supers contents, qui trouvaient que ce prof il était génial. Du coup tous les 118 
parents des garçons étaient aussi très contents de ce prof, indirectement. Donc c’était 119 
vraiment moitié-moitié et finalement il arrivait à se battre et  argumenter. Alors que 120 
pour nous c’était quand même injuste. 121 
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Annexe IV - Retranscription de l’entretien avec Valérie 
O Alors on va commencer cet entretien sur la peur des mathématiques. Donc je vais te 1 
demander de me raconter tout ton vécu avec les mathématiques. 2 
V Très bien. Alors en fait quand j’étais petite, j’avais entre 7-8 ans, j’ai un souvenir 3 
d’avoir eu des super notes en primaire, j’avais tout le temps des bonnes notes partout, 4 
les maths aussi. Pis quand je suis arrivée en 3-4
ème, j’ai commencé à avoir de moins 5 
bonnes notes. Je me rappelle très bien qu’on faisait des intercalages de nombres. Et là 6 
je me rappelle la situation d’avoir vraiment pas compris, j’étais complètement bloquée. 7 
Et de là, je pense qu’il y a une peur qui s’est installée en fait, de ne pas arriver à faire 8 
quelque chose, et j’arrivais pas à demander de l’aide. J’essayais de montrer que je… 9 
que c’était pas grave pis que… J’essayais de cacher la chose, je me rappelle de ça. Et 10 
après ça s’est un peu intensifié donc j’ai eu de plus en plus de problèmes de maths, 11 
même pour les livrets, tous les petits calculs me stressaient, tout me stressait en fait. 12 
J’ai l’impression que ça part de là mais peut-être que c’était autre chose. 13 
O Donc tu te sentais comment quand tu te trouvais face à des mathématiques ? C’était 14 
quoi les émotions que tu ressentais ? 15 
V Hum c’était la boule au ventre, l’envie de pleurer, le désespoir, la peur et… Ouais 16 
c’était ça. 17 
O Tu te sentais impuissante ? 18 
V Complètement impuissante, stressée et surtout en plus si on essayait de me poser des 19 
questions pour essayer de m’aider. Plus on essayer de m’aider plus les émotions 20 
s’intensifiaient en fait, plus la boule montait et en général ça finissait par des crises de 21 
larmes. Et… donc parce qu’en fait mon père m’aidait. Il essayait de m’aider – parce 22 
qu’il est prof – mais ça aidait pas. Mais même ça me faisait aussi des crises de larmes 23 
avec les profs. Heu voilà, donc un énorme stress. Je suis arrivée en 5
ème
, notre prof elle 24 
était hyper rapide, fallait que tout fonctionne, ‘fin c’était juste l’horreur. Donc je me 25 
rappelle d’avoir pleuré en classe, souvent. 26 
O Donc tu liais les mathématiques à des émotions vraiment fortes et plutôt négatives ? 27 
V Ouais, d’échec. 28 
O Ok. Et à un moment donné est-ce que t’as baissé les bras en te disant que t’y pouvais 29 
rien pis que de toute façon tu arrivais pas ? 30 
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V Non, je pense que je me suis jamais dit ça, mais en fait le résultat c’est que y’a rien qui 31 
évoluait. ‘fin je me suis jamais dit : « Ouais de toute façon j’arriverai jamais. » 32 
O T’essayais toujours de comprendre ? 33 
V Oui oui oui effectivement, j’essayais toujours de comprendre. Mais par contre, dès que 34 
je comprenais pas, alors là c’était le stress et la peur qui venaient. 35 
O Donc ça te ramenait en fait à ce que t’avais vécu la première fois que t’avais pas 36 
compris quelque chose en mathématiques ? 37 
V Ouais, complètement. Comme si j’étais conditionnée par ça pour la suite. 38 
O D’accord, ok. Et après par la suite il s’est passé quoi ? Quand t’es arrivée par exemple 39 
au cycle ? 40 
V Tu dis au « cycle », tu veux dire quoi ? 41 
O 7-8-9 42 
V Ouais voilà. Hum, ben en fait j’ai « vivoté » en mathématiques comme je pouvais. 43 
Mais des fois j’avais des meilleurs résultats ; géométrie ça allait mieux par exemple. 44 
Hum, ouais, j’ai toujours été mauvaise mais heu, j’ai fait comme j’ai pu. Mais c’est 45 
pas une branche dans laquelle je me suis investie. Et après au Gymnase par contre ça a 46 
dû changer. J’ai dû faire un effort pour passer outre sinon j’avais pas les résultats. 47 
O Parce que les mathématiques elles t’ont menée à une réorientation ou à un échec 48 
scolaire ? 49 
V Non. ça aurait pu, mais non. Parce que justement au Gymnase, je me rappelle très bien 50 
d’avoir comme accepté : «  Ah mince, ouais j’ai « ça, j’ai peur. Mais là il va falloir 51 
que je passe au-dessus. » Où j’ai essayé, j’ai commencé à m’exercer et à poser des 52 
questions quand vraiment je comprenais pas. Même si je passais pour une conne. Ça je 53 
me rappelle très bien d’avoir fait ce pas. 54 
O Et à ton avis t’attribuerais à quoi tes problèmes en mathématiques ? 55 
V Moi j’attribuerais ça au fait d’avoir eu un parcours scolaire qui, on pourrait dire, 56 
«excellait dans tout » sauf là, et du coup dans une incompréhension de ne pas 57 
comprendre quelque chose. 58 
O Alors que t’arrivais à faire tout le reste ? 59 
V Tout le reste, ouais. Je pense que c’est ça. 60 
O Donc après t’as passé le Gymnase sans soucis, même avec les mathématiques ? 61 
V Ouais, ça restait une branche qui était… Ben tout ce qui était mathématiques, physique 62 
ça se… Bon, c’est pas la même chose mais… tout ce qui était scientifique ça me faisait 63 
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hérisser les poils quand même donc… c’était quelque chose qui me faisait descendre 64 
plutôt… Je compensais par le reste. 65 
O Et puis après quand t’es arrivée à la HEP en 2ème année et que t’as appris qu’on allait 66 
refaire des maths, qu’est-ce qu’il s’est passé dans ta tête ? 67 
V Bon du coup vu qu’il s’est passé quand même dix ans, parce que là je vais avoir trente 68 
ans, entre mon Gymnase  et maintenant, j’ai fait un sacré chemin aussi par rapport à 69 
cette émotion que j’ai retrouvée dans d’autres choses finalement, par la suite.  70 
O Tu l’as retrouvée dans quoi cette émotion ? 71 
V Heu, par rapport à des… ben dans le théâtre en fait. Chaque fois que je devais fournir 72 
un effort où j’avais l’impression que j’allais pas y arriver. Ouais dans ce genre de cas. 73 
Où quand c’était des choses qui me motivaient pas et que quand même je devais 74 
travailler. Et du coup ben à la HEP ça m’a fait : « Bon on verra bien. » Et au fur et à 75 
mesure que le cours a commencé à avancer je me suis dit : «  Put*** mais y’a 76 
vraiment quand même un petit problème, j’ai, je… je comprends pas. » Donc du coup, 77 
« c’était pas si grave », j’ai un peu laissé. Je me suis dit : « Bon, je vais comprendre 78 
par la suite, je vais comprendre par la suite… » J’ai un peu démissionné jusqu’à ce 79 
que je me retrouve en décembre où j’ai commencé à bosser. Je me suis dit : « Ooouh, 80 
ouais, j’aurais dû m’y mettre avant. » Pis ben les examens je les ai loupés et je les ai 81 
refaits en juin. En fait c’était une question de m’entraîner, de faire, de faire, de faire. 82 
J’ai besoin de plus de temps. Enfin de beaucoup plus de temps. 83 
O T’as ressenti la même peur que quand t’étais petite ? 84 
V Non. Non non. Parce que je savais ce qu’il fallait que je fasse pour que je passe en fait, 85 
pour que je réussisse. 86 
O Donc t’entraîner ? 87 
V Ouais. Mais ça m’a quand même fait flipper hein, parce qu’en plus j’ai loupé. Donc ça 88 
m’a fait hum… 89 
O T’as eu peur pour quand même pour ta formation ? 90 
V Ah oui oui. Ben quand j’ai dû refaire, j’ai flippé. Mais en même temps je savais que 91 
j’avais qu’une seule solution c’était de me mettre au boulot donc heu… C’est ça qui 92 
m’a tenu. 93 
O D’accord. Et Si je te demande, pour toi, quels ont été les éléments déclencheurs de la 94 
peur des mathématiques ? 95 
V Les éléments déclencheurs… Bon, y’a quand même beaucoup le lien avec l’extérieur. 96 
C’est-à-dire que des personnes qui voient que j’y arrive pas, qui essayent de me faire 97 
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arriver à quelque chose, pis moi j’arrive pas à leur donner ce qu’ils veulent. « Mais, 98 
c’est facile, pourtant ! » ou « Mais là tu vois ça et ça, ça fait ça ! »  99 
O Donc t’avais l’impression que tu les décevais en fait ? 100 
V Voilà, ouais… Ouais en fait… Oui ! Je pense que c’est ça. 101 
O T’as des profs qui t’ont plus aidée que d’autres ? Qui t’ont plus marqué que 102 
d’autres en mathématiques par exemple ? 103 
V Oui oui alors. Donc celle de 5
ème
 année qui était très rapide et fallait que tout le monde 104 
suive donc là je me suis sentie larguée. Et ça c’était à peu près pendant tout le cycle. Et 105 
après au Gymnase on avait un prof très très investi, un jeune, qui lui était vraiment 106 
alors : « Posez des questions » et « Dites-moi, je vous fais des résumés. » ‘fin, il était 107 
super investi. Et ça c’est entre autres ce qui a fait que mon Gymnase a pu heu… que 108 
j’ai pu passer au niveau  des mathématiques. Parce qu’il était… presque maternant, j’ai 109 
envie de dire. 110 
O Ok. Et est-ce que t’avais du mal à trouver un sens aux mathématiques ? 111 
V Ouais ! Oui parce que quand j’étais toute petite, je disais – quand j’ai commencé à 112 
avoir ce flippe – je disais à mon père : « Ouais, pourquoi 1 + 1 ça fait 2, d’abord ? 113 
Qui c’est qui a dit ça ? » ‘fin, vraiment je remettais en question, j’étais vraiment 114 
énervée de… je voyais pas… je voyais pas. 115 
O Tu voyais pas à quoi ça te servait ? 116 
V Ouais, ouais ouais. Ouais ouais complètement. 117 
O Et par rapport à ça, par rapport au sens que tu donnes aux mathématiques, maintenant 118 
est-ce qu’en tant que future enseignante, tu te rends compte du sens que peuvent avoir 119 
les mathématiques pour tes élèves ? 120 
V Oui oui. 121 
O T’as du plaisir à enseigner les mathématiques ? 122 
P Ouais non je dirais que… j’ai pas encore une grande expérience parce que j’ai pas 123 
encore beaucoup pu enseigner les maths. Mais, non j’aurais plutôt du plaisir. 124 
O Tu penses être plus à même de justement repérer les élèves qui ont des 125 
blocages comme toi étant donné que t’en as vécu ? 126 
V Ça je sais pas. J’espère, mais je sais pas. 127 
O Merci.128 
Le 17 décembre 2012 
 60 
Annexe V - Retranscription de l’entretien avec Elodie 
O  Alors on va commencer l’entretien de mon mémoire sur la peur des mathématiques 1 
donc j’aimerais que tu me racontes vraiment ton vécu avec les mathématiques, 2 
comment ça s’est passé tout au long de ta scolarité et quand cela a commencé, etc. 3 
E  D’accord. 4 
O  Donc je te laisse y aller… 5 
E  Ben ça s’est toujours mal passé, mes souvenirs remontent à la deuxième primaire où 6 
j’comprenais pas, ça me paraissait pas du tout logique, moi j’étais dans la méthode où 7 
l’on faisait tout avec les bases, base 10, base 3, base 4 et tout ça pis j’comprenais pas 8 
du tout les bases. Ensuite, il fallait apprendre par cœur les livrets et comme je ne 9 
voyais pas de sens à pourquoi il fallait apprendre par cœur ben j’aimais pas mais je le 10 
faisais quand même. J’avais des bons résultats dans ce qui était du par cœur mais après 11 
le reste n’était pas logique pour moi. En primaire, j’ai toujours eu des moins bonnes 12 
notes en maths que dans les autres branches, j’avais 5 de moyenne en maths. 13 
O  Sur ?  14 
E  Sur 6.  15 
O  Ah ben ça va ! 16 
E  Mais à l’époque pour mes parents c’était catastrophique. Mais je m’en sortais grâce 17 
aux trucs à apprendre par cœur et comme je les répétais à la maison j’avais des bonnes 18 
notes. 19 
O  Donc c’est dès que y avait des tâches qui demandait une réflexion… 20 
E Oui, la logique, les problèmes, j’pleurais sur les problèmes, j’comprenais rien du tout.  21 
O  Donc tu te sentais comment quand t’étais face à un problème mathématique, c’est quoi 22 
les émotions qui te venaient ? 23 
E  Alors, j’sais pas comment expliquer mais quand j’lisais un problème au début j’me 24 
disais : « Bon ! Il faut que j’prenne tous les éléments du problème pour pouvoir le 25 
résoudre. » Je le lisais une fois pis une deuxième parfois quinze, vingt fois de suite et 26 
plus je le lisais moins j’comprenais, j’savais pas par quoi commencer, c’était confus 27 
pis je stressais, c’était un peu de l’angoisse aussi. C’était un blocage, y avait tout qui 28 
venait pis j’avais l’impression de pas arriver à faire un tri là-dedans. Autant en 29 
français, en lecture j’étais super bonne mais dès que tu me disais maths, fini 30 
j’comprenais plus ce qu’on me demandait. 31 
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O  Tu sais d’où ça peut venir ? 32 
E  Aucune idée… 33 
O  À quoi tu pourrais attribuer ton blocage, ta peur des mathématiques ?  34 
E  Je sais pas du tout.  35 
O  Avant un examen de maths, t’as déjà ressenti des troubles physiques, maux de ventre, 36 
pouls qui s’accélère ? 37 
E  Oh oui, tout ça ! 38 
O  Pis dans la suite de ta scolarité, après la primaire, ça s’est passé comment ? 39 
E  Après j’étais en niveau 1, en Valais, le meilleur niveau en maths quand même. J’ai 40 
passé de justesse mais là après on a eu de l’algèbre et de la géométrie alors algèbre, 41 
j’adorais ça, j’comprenais tout. Alors que tout ce qui est géométrie par contre, fallait 42 
pas me demander, j’comprenais rien, j’commençais à stresser.  43 
O  Est-ce que t’associerais ton sentiment de plaisir au fait que tu comprenais ?  44 
E  Oui en algèbre oui ! J’avais pas du tout d’angoisses alors que la géométrie, fallait 45 
même pas me poser la question … 46 
O  Est-ce que à un moment donné t’as baissé les bras par rapport aux mathématiques ou 47 
t’as toujours essayé et tu t’es battue ?  48 
E  Alors j’ai fait la première année de collège et pis on avait que l’algèbre qu’ils ont 49 
combiné à la géométrie, donc il fallait expliquer les figures avec a, b et c. Là, 50 
j’comprenais absolument rien, j’avais un prof un peu cinglé, féru des maths… J’ai pris 51 
des cours d’appui avec deux profs différents, pendant les mêmes semaines j’avais 52 
genre 4h d’appui en maths. 53 
O  Et tu comprenais mieux avec un prof qui était différent où c’était la même chose ? 54 
E  Non, c’était pareil. Je voyais pas où il voulait en venir et du coup tellement j’étais 55 
nulle en maths, j’ai eu 1,2 de moyenne et c’était soit je redoublais soit je partais. 56 
O  Donc les mathématiques t’ont menée à une réorientation ? À un échec scolaire ? 57 
E  À un échec scolaire. Alors que j’avais 5,3 de moyenne avec toutes les autres branches 58 
mais à cause des maths ben voilà… 59 
O  Tu as lié les maths à quelque chose de complètement négatif ? 60 
E  Oui et je me suis dit, est-ce que je continue ? De toute façon je savais que 61 
j’comprenais pas, j’allais pas comprendre mieux l’année suivante, c’est pas en 62 
redoublant que j’allais comprendre mieux et toutes les autres branches ça allait bien 63 
donc j’me suis dit que ça servait à rien que j’fasse ça et pis ben j’ai arrêté. Je suis allée 64 
à l’école de commerce, on a eu de l’algèbre ça allait bien, après tout ce qui était 65 
Le 17 décembre 2012 
 62 
géométrie ça allait pas trop mais on avait plus d’algèbre donc du coup ça allait plus ou 66 
moins.  67 
O  Donc tu as quand même eu ton diplôme, tu as réussi malgré tout ? 68 
E  Oui ! 69 
O   Après quand tu es arrivée à la HEP en deuxième année et donc que tu as appris que tu 70 
allais refaire des maths, tu t’es sentie comment ? 71 
E  Ben au début, j’me suis dit cool parce que comme c’est une matière dans laquelle 72 
j’avais de la peine ben entre-temps j’ai donné des cours d’appui à des élèves du cycle 73 
et puis du collège et là j’ai compris ce que j’avais pas compris à l’époque mais en 74 
faisant moi tout le déroulement  depuis la base des mathématiques. En révisant leur 75 
cours ben j’ai compris en fait. Ensuite, ben le cours à la HEP c’était la catastrophe, de 76 
nouveau je me suis dit que j’savais pas où il voulait en venir, pour moi c’était pas du 77 
tout des mathématiques, il nous faisait nous lever, nous asseoir… Un brouillage 78 
extrême, y a pas pire. J’ai loupé l’examen la première fois pis j’ai réussi la deuxième 79 
fois mais j’sais même pas pourquoi j’ai réussi. 80 
O  T’avais peur d’échouer la HEP la première fois que tu as raté le module des maths ? 81 
E   Oui parce que j’voyais pas du tout à quoi ça servait et pis qu’est-ce que j’faisais.  82 
O  Avant tu as dit que tu avais donné des cours d’appui à des élèves et que t’avais 83 
compris à ce moment-là, grâce à un cheminement que t’as fait seule. Est-ce que tu 84 
penses que t’as compris parce que t’avais plus cette pression de la réussite ?  85 
E  Oui j’avais la pression de mes parents, fallait minimum 5,5 de moyenne en tout 86 
donc… 87 
O  Donc comme t’avais plus de pression, t’as pu prendre du recul ? 88 
E  Peut-être, pis y a aussi certains euh… J’pense que c’était juste pas le moment pour moi 89 
de faire des mathématiques, c’était trop abstrait. 90 
O  Et puis si je te pose la question de mon mémoire professionnel, quels ont été les 91 
éléments déclencheurs de la peur des mathématiques, pour toi tu penses que ça a été 92 
quoi ? 93 
E  La pression de mes parents, la réussite… 94 
O  Et comment ça se fait que t’ai pas eu cette pression-là en français par exemple ? 95 
E  Ben j’ai tout de suite aimé lire, j’ai tout de suite tout compris. 96 
O  Donc c’était une question de plaisir par rapport aux mathématiques ? Tu en avais pas 97 
c’est ça ? 98 
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E  Ah non du tout ! Et en plus ce qu’on faisait en maths ça ne s’alliait pas du tout à ce 99 
qu’on a besoin, à ce que j’avais besoin dans la vie à ce moment-là. Je voyais pas quand 100 
j’allais avoir besoin de faire de la géométrie ou des choses comme ça.  101 
O  T’avais besoin de concret ? 102 
E  Voilà ! Quand j’étais dans un magasin et que j’devais résoudre le problème de 103 
comment rendre la monnaie ça allait mais quand je lisais un problème en classe pas du 104 
tout, la cata…105 
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Annexe VI - Retranscription de l’entretien avec Samantha 
O   Alors on va commencer l’entretien sur le sujet de mon mémoire, la peur des 1 
mathématiques, quels ont été les éléments déclencheurs pour toi de la peur des 2 
mathématiques. Donc d’abord, j’aimerais que tu me racontes vraiment ton histoire 3 
avec les maths.  4 
S  Alors ça n’a pas commencé depuis que j’étais toute petite puisqu’au début on faisait 5 
surtout des jeux en maths. Ça a plutôt commencé vers la 7-8-9
ème
 quand on a 6 
commencé à avoir des tests qui étaient chronométrés et là c’était un grand stress parce 7 
que quand c’est quelque chose qui est chronométré et qu’on est pas très douée et que 8 
les profs nous le font remarquer, ça devient difficile. Pour moi, il me faut du temps 9 
pour calculer, il faut du temps pour les problèmes, pour pouvoir résoudre les choses et 10 
donc quand on nous met un temps imparti c’est difficile.  11 
O  Donc toi, si j’comprends bien tu liais les mathématiques à une source de stress parce 12 
que ça te demandait d’être rapide. ? 13 
S  Oui, en tout cas en 7-8-9
ème
. Après avec le Gymnase j’ai eu une autre source de stress 14 
parce que l’enseignante qu’on a eu était encore en formation et en fait du coup elle a 15 
jamais vraiment essayé de m’expliquer plus. J’prenais des cours de soutien, donc pour 16 
moi c’était difficile parce que quand on prend des cours de soutien ça veut dire qu’on 17 
est pas douée, on se sent rabaissé.  18 
O  Pendant tes cours de soutien, t’avais l’impression d’être moins stressée, de mieux 19 
comprendre ou alors c’était pareil ? 20 
S  Ben en fait des fois la prof comprenait tellement bien ce qu’elle m’expliquait que ça 21 
me mettait en stress  encore plus car je me sentais nulle de rien comprendre. Elle avait 22 
en plus tendance à s’énerver parce que j’comprenais pas ce qu’elle m’expliquait.  23 
O  Et du coup ça te bloquait quand elle s’énervait ? 24 
S  Ouais. C’est pour ça qu’en dernière année de Gymnase j’ai décidé d’arrêter les cours 25 
de soutien et puis la prof m’a dit quelque chose qui j’crois me marquera toute ma vie, 26 
elle m’avait dit que si j’avais un 3 à mes examens ben j’pouvais être contente. 27 
Heureusement pour moi, j’ai eu 4 donc j’étais très contente mais pour moi ça a été 28 
vraiment bloquant quand la prof  m’a dit ça…  29 
O  Est-ce qu’après ça tu t’es dit bon ben j’suis nulle en maths, est-ce que t’as baissé les 30 
bras, est-ce que tu t’es dit que tu pouvais rien y faire ?  31 
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S  Ben j’me suis dit que ça servait à rien de faire plus parce que les profs y disaient que 32 
j’étais pas douée.  33 
O  Donc en fait t’as attribué ton échec mathématique à ta prof ?  34 
S  Ben en partie oui parce qu’elle a pas essayé de m’expliquer les choses d’une manière 35 
différente. C’était toujours la même chose, la même manière donc j’pouvais pas 36 
comprendre.  37 
O  Et puis tu parlais de cours de soutien avant, est-ce que tu t’es sentie coupable à un 38 
moment par rapport à tes parents, de pas y arriver ? 39 
S  Ben ils voyaient que j’avais des difficultés en maths donc ça ne leur posait pas de 40 
problème que je prenne quelqu’un, ils voulaient juste que je réussisse.  41 
O  Ça ne te mettait donc pas une pression supplémentaire de te dire que tu avais tes 42 
parents derrière toi ? 43 
S  Alors ça me mettait une pression supplémentaire dans le sens où vu que mes parents 44 
finançaient, il fallait que j’sois meilleure.  45 
O  Après ta période de 7-8-9 est-ce que les mathématiques t’ont menée à un échec 46 
scolaire ou à une réorientation ? 47 
S  Ben le fait que j’ai eu tout juste 4 de moyenne en maths et à une autre branche ben ça 48 
m’a empêchée de pouvoir faire une maturité donc oui ça a été un échec.  49 
O  T’as lié les maths à une forme d’échec et du coup est-ce que ça t’as empêché d’en 50 
faire par la suite ?  51 
S  Alors c’est clair que si j’suis pas forcée de faire des maths j’en fais pas ! Par exemple à 52 
la HEP nous demander de faire des choses aussi complexes que celles qu’on a eu, 53 
j’trouve ça débile.  54 
O  Et puis justement tu parles des maths que l’on a dû reprendre en deuxième année, tu 55 
t’es sentie comment le jour où tu as appris que t’allais devoir refaire des maths ? 56 
S  Ah c’était une source de stress ! Total ! Je me suis dit à quoi ça sert d’aller aussi loin 57 
alors que l’on va enseigner à de jeunes enfants…  58 
O  T’as eu peur d’échouer ta formation à cause de ce module de maths ? 59 
S  Ben oui forcément car je savais que j’étais vraiment pas douée en maths et j’en avais 60 
pas fait depuis longtemps. 61 
O  Et puis maintenant si je te pose la question de quels ont été les éléments déclencheurs 62 
de la peur des mathématiques, ce serait quoi ?  63 
S  J’pense que le tout premier élément déclencheur serait quand j’ai dû faire des tests qui 64 
étaient chronométrés et après quand je n’arrivais pas à comprendre ce qu’on me 65 
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demandait. Parce que pour moi, ne pas arriver à faire quelque chose que tous les autres 66 
arrivent à faire, c’était angoissant.  67 
O  Donc pour toi c’était la comparaison aux autres qui y arrivaient qui était une source 68 
d’angoisse pour toi ? 69 
S  Oui et en plus un rappel de l’enseignante qui me disait que de toute façon… J’étais pas 70 
un cas désespéré mais c’était presque le cas  donc voilà difficile. 71 
O  Merci. 72 
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Annexe VII - Retranscription de l’entretien avec Lina 
M Alors, Lina raconte-moi ton histoire avec les maths. 1 
L Ok, alors donc si je commence dans l’ordre chronologique, en primaire j’ai pas 2 
vraiment de grands souvenirs parce que ce qui me posait problème c’était pas les 3 
maths c’était le français parce que j’étais allophone. Et donc j’ai pas vraiment de 4 
souvenirs des maths à l’école primaire. Et le souci je crois qu’il est venu un peu plus 5 
où justement on a commencé à faire des choses un peu plus abstraites qui demandaient 6 
un peu plus de réflexion, enfin d’imagination. 7 
M T’arrives à te rappeler concrètement ce que c’était ? 8 
L Je me rappelle par exemple que quelque chose qui me posait beaucoup de problèmes 9 
en 5-6 c’était les axes de symétrie. Par exemple j’avais de la peine à comprendre cette 10 
idée d’axe 1, axe 2, en plus avec des nombres négatifs ou quoi… Ça je me rappelle 11 
que j’avais eu pas mal de difficultés. Et je l’ai compris (ce sujet) plus tard, au 12 
secondaire. Après, quand je suis arrivée au secondaire, tout ce qui était « x, y », ou 13 
bien des problèmes où tu dois imaginer par exemple, si je fais le lien avec le cours de 14 
maths qu’on a eu le semestre passé où on avait une barrière et qu’il fallait imaginer les 15 
fils autour de la barrière, les nœuds, le genre de trucs où tu dois un peu imaginer le 16 
truc, tout ce qui est d’ordre un peu abstrait, c’est vrai que j’ai toujours eu de la peine 17 
en fait avec ça. Par contre tout ce qui est chiffres, calcul mental, calcul en colonne, 18 
tout ce qui est de l’ordre du chiffre, pour moi c’est tout de suite plus concret en fait, 19 
j’arrive mieux à représenter la chose, que quand on te parle de barrières ou de choses 20 
que je dois imaginer. 21 
 Au Gymnase, donc j’étais en voie diplôme, on a fait des maths assez poussées, mais si 22 
je compare avec les matus, ça reste quand même un niveau faisable. Et pourtant moi 23 
j’avais beaucoup de peine, par exemple avec les fonctions, ou les probabilités. Ça se 24 
sont vraiment des choses qui me sont restées, et je comprenais pas. Encore aujourd’hui 25 
des fois, j’ai par exemple ma sœur qui est en 9ème qui vient me demander des trucs en 26 
maths, et j’ai l’impression que je fais un blocage, du fait que j’ai eu tellement de peine 27 
à l’époque qu’encore aujourd’hui j’ai un blocage. Typiquement là en 6ème j’enseigne 28 
les maths, et quand j’ai appris que je devais enseigner les maths aux 6ème, tout de suite 29 
j’ai paniqué, parce que je me suis dit : « Mais je vais faire comment, quoi ? » Ils ne 30 
font pas des calculs en colonne ou quoi, eux ils vont déjà dans le truc en profondeur, 31 
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machin. Pis quand j’ai commencé, j’ai commencé avec la géométrie. Pis c’est vrai 32 
qu’à l’école, la géométrie c’est quelque chose où j’avais plus de facilité parce qu’il y 33 
avait des formes et c’était plus concret que si on te parlait d’un truc que tu devais 34 
imaginer dans un problème ou quoi. Alors j’avais plus de facilité mais là, quand je me 35 
suis retrouvée avec les élèves de 6
ème, ben tout d’un coup je me rappelais plus de ce 36 
qu’étais un triangle équilatéral, ou des choses que j’avais déjà vues, j’ai donc dû me 37 
replonger dans le thème et pour moi c’était vraiment un grand travail à faire. J’ai passé 38 
plusieurs heures à tout rechercher sur internet, dans les livres, à voir ce qu’étaient 39 
toutes ces formes et même un polygones par exemple, je savais plus ce que c’était, des 40 
choses qu’on nous a répétées tellement de fois… Et pis aussi, ça j’ai compris après 41 
coup, c’est que souvent les maths je les apprenais par cœur, et les maths, tu peux pas 42 
apprendre par cœur. Et pis c’est aussi, je pense pour ça que j’étais en difficultés en 43 
maths. C’est vraiment une branche dans laquelle je suis pas du tout à l’aise, j’ai 44 
toujours des doutes en fait. Et même quand je fais du calcul, des fois j’ai l’impression 45 
que mes élèves, limite ils savent plus de choses que moi. Du coup je suis un peu là, 46 
bon… Ouais ça me fait un peu de la peine parce que, tu sais je me donne, j’essaye et 47 
tout pis, y’a toujours quelque chose que je remarque : « Ah oui j’ai oublié y’a encore 48 
ce détail-là… » C’est pas comme en français où vraiment, oui à l’époque j’avais de la 49 
peine, quand j’ai débarqué ici, autant le français maintenant j’adore et c’est vraiment 50 
une langue dont je me suis imprégnée, et pour moi elle est plus devenue ma langue 51 
maternelle que ma vraie langue maternelle. Et les maths, j’ai pas réussi à faire cette 52 
transition, j’ai pas réussi à m’en imprégner. Je pense aussi que durant mon parcours 53 
j’ai pas eu vraiment des profs qui ont su valoriser mes difficultés en quelque sorte, je 54 
me rappelle que quand j’étais au secondaire j’avais un prof  de maths qui me faisait 55 
très peur, il était vraiment très sévère et c’était pas quelqu’un de sympathique. Et en 56 
fait l’impression que j’avais c’est qu’il aimait que les élèves qui étaient forts en maths, 57 
et ceux qui avaient de la peine, il les regardait un peu de haut en fait. Et ça aussi ça 58 
m’avait beaucoup ralentie. Des fois je tremblais quand il entrait dans la classe, ou alors 59 
quand il y avait des tests, le jour avant je dormais pas. Vraiment c’était une grosse 60 
angoisse. C’était en 7-8-9 que j’avais eu ce prof. Et en fait, je me suis rendu compte à 61 
la fin de la 9
ème
 qu’il était pas si méchant que ça, parce que quand t’es en VSG, tu dois 62 
avec un certain nombre de points pour aller au Gymnase. Et moi je me battais pour 63 
avoir mes points et tout… Et ben justement, les maths c’était la branche où il fallait 64 
que j’aie absolument 4 et tout. Et j’avais tellement bossé qu’aux examens j’avais 65 
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réussi à faire une bonne note à l’oral, j’avais fait 5,5, mais par contre à l’écrit j’avais 66 
en dessous de la moyenne. Ce qui fait que j’avais une moyenne de 4 ou 4,5 , je me 67 
rappelle plus. Et c’était pas une note « Waouh », quoi. C’était pas le genre de trucs que 68 
tu vas féliciter ou quoi. Mais comme j’avais beaucoup de difficultés et que je m’étais 69 
donné tellement de peine, à la remise des diplômes des VSG, j’avais reçu un prix en 70 
maths ! Mais c’était pas un prix du style « T’es douée en maths », c’était un prix de 71 
récompense pour tous mes efforts en fait. Il voyait bien que je trimais et que j’avais 72 
même pris une répétitrice en maths, et il voyait que j’avais vraiment envie de réussir 73 
pour aller au Gymnase, et du coup  il a voulu un peu valoriser tous les efforts que 74 
j’avais faits. C’est vrai que là j’ai eu un petit boost en maths et j’avais plus confiance 75 
en moi. Mais après au Gymnase, ben voilà… C’était la chute, de nouveau. Donc voilà 76 
un petit peu pour mon parcours en maths 77 
M D’accord. Et est-ce qu’à un moment donné t’as baissé les bras en te disant que de toute 78 
façon, quoique tu fasses t’allais pas y arriver ? Parce que là je vois que t’as bien 79 
travaillé jusqu’à la fin de ta 9ème, et au Gymnase t’as eu de nouveau des difficultés. 80 
Est-ce qu’à un moment donné tu t’es dit : « Ouais bon, je laisse tomber »… ? 81 
L Non, à aucun moment. Même que je savais que je comprenais pas tout à fait bien, je 82 
me disais dans ma tête : « Je suis sûre que je vais avoir un deux, mais je vais quand 83 
même travailler. » Et je travaillais d’arrache-pied et tout, pis au final j’avais quand 84 
même des mauvaises notes. Alors oui bien sûr j’étais découragée, des fois je pleurais 85 
et j’étais triste, mais jamais je me suis dit : « Non je bosserai pas. », j’ai toujours bossé 86 
jusqu’au bout. 87 
M Mais est-ce que quand tu te retrouvais face à des maths ou des devoirs de maths, est-ce 88 
que tu n’avais pas envie de les faire ? Ça t’es déjà arrivé de te retrouver face à un 89 
exercice ou en face de ton livre, et de lire la donnée sans que ça te parle et que tu 90 
n’arrives à faire quoique ce soir ? 91 
L Comme si j’étais bloquée ? Oui, bien sûr. Et surtout que moi je suis pas assez curieuse 92 
pour tout chercher jusqu’au bout. 93 
M Tu es curieuse, ou est-ce que c’était un manque d’envie ? 94 
L Oui, je pense que j’avais pas envie, et je suis pas le genre de personne qui a 95 
absolument envie de trouver la réponse en fait, je m’en fiche. En fait j’attends plutôt 96 
que les gens me disent « Voilà, faut faire comme ça : … » et je vais pas moi me casser 97 
la tête à trouver la méthode en fait. Je suis un peu fainéante à ce niveau-là. Pis oui 98 
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alors, pour ça oui j’ai souvent baissé les bras. Et au final je faisais pas mes devoirs. Et 99 
ça c’était surtout au Gymnase, parce que c’était beaucoup trop difficile pour moi. 100 
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Annexe VIII - Retranscription de l’entretien avec Noélia 
O On va commencer l'entretien sur la peur des mathématiques, j'aimerais vraiment que tu 1 
me racontes toute ton histoire avec les mathématiques, tu peux commencer. 2 
N Alors les maths ça s'est bien passé jusqu'en 5
ème
 où j'avais des bonnes notes et à partir 3 
de la 5
ème
 on a commencé à voir la mesure, centimètre, décimètre et là ça a commencé à 4 
aller moins bien. Mon père était prof, il a tout de suite dit: « Ah, Noélia elle est plutôt 5 
littéraire » et du coup j'ai tout de suite été classée dans les nuls en maths et pour moi 6 
j'allais le rester car je comprenais pas. 7 
O Comment tu te sentais quand tu te retrouvais face aux mathématiques? Aux mesures vu 8 
que tu en as parlé avant ? 9 
N Ben pas à l'aise car je n'arrivais pas à mémoriser le tableau. Je trouvais ça logique mais 10 
je n'arrivais pas à retenir, je savais jamais de combien déplacer la virgule. Après c'est 11 
passé au centimètre carré puis cube et du coup à chaque fois il fallait rajouter des zéros. 12 
C'est vraiment ce problème de mémorisation des données qui me stressait. 13 
O Tu étais anxieuse quand tu faisais des mathématiques en général ? 14 
N À partir de la 5ème oui beaucoup. J'avais mal au ventre avant des tests de géométrie 15 
aussi, je me bloquais, j'aimais pas ça. C'est devenu une branche que je détestais juste à 16 
cause d'un sujet qui m'a complètement perturbée. Et ma prof m'a catégorisée dans les 17 
nuls en maths à cause d'un sujet. L'algèbre j'étais très forte, la géométrie moins mais 18 
j'étais toujours catégorisée. 19 
O Puis par la suite il s'est passé quoi avec les mathématiques ? Tu as passé tes années sans 20 
problèmes ? 21 
N Oui et en plus j'ai eu un bon prof quand j'ai fait le raccordement entre la VSG et la VSB, 22 
il m'a bien remis sur la voie et Gymnase catastrophe parce que j'ai eu un prof nullissime, 23 
le pire que j'ai jamais eu en maths donc j'avais de très mauvaises notes et à la fin ben je 24 
trichais.  25 
O Donc les mathématiques t'ont jamais menée à un échec dans ta scolarité ? 26 
N Non mais elles auraient pu. À la HEP, la première fois j'ai échoué au BP209 alors que 27 
j'avais pris du plaisir à faire cet examen. Et mon père avant que j'arrive à la HEP m'avait 28 
dit tu verras ce module est difficile donc ça m'avait stressée, j'avais peur de rater à cause 29 
de ça. 30 
O C'est une peur qui s'est installée avant même que je commence le module ? 31 
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N Oui totalement parce que ça m'a rappelé tous les mauvais souvenirs que j'avais eu avec 32 
les mathématiques. 33 
O Est-ce qu'à un moment donné tu t'es sentie impuissante face à tes problèmes en 34 
 mathématiques ? 35 
N Oui mais un p'tit moment après soit j'avais quelqu'un qui m'aidait, soit j'accrochais à un 36 
thème que j'aimais et là du coup je lâchais pas.  37 
O C'était donc un challenge au final ? 38 
N Oui c'était un gros challenge. 39 
O Tu n'as jamais eu de très gros blocages qui t'ont carrément empêché de faire des maths ? 40 
N Non pas aussi loin que ça parce qu'il avait quand même des thèmes que j'aimais comme 41 
l'algèbre par exemple. 42 
O Donc après tu as finis par réussir ton examen à la HEP ? 43 
N Oui ! 44 
O Et si maintenant tu prends du recul, tu attribuerais à quoi tes problèmes en 45 
mathématiques ? 46 
N À une catégorisation trop rapide, cela veut dire que dès que j'ai échoué à un test, 3 sur 6 47 
par exemple, directement on m'a mis dans les nuls en mathématiques alors que pas du 48 
tout. Comme on nous a appris à la HEP que ça n'existe pas d'être littéraire ou matheux. 49 
On disait que la grammaire ressemblait aux maths donc que c'était pour ça que j'étais 50 
nulle en grammaire. Avec M. D. on avait analysé mon parcours et je me suis bien rendu 51 
compte qu'en refaisant l'examen de maths  y’avait des thèmes où j'étais plus douée que 52 
d'autres.  53 
O Donc tu ne pourrais pas dire que tu étais nulle en mathématiques ? 54 
N Maintenant non. J'avais peur de ça mais grâce au module BP209 j'ai réussi à me 55 
remettre juste. 56 
O: Merci ! 57 
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Annexe IX - Retranscription de l’entretien avec Alexis 
O  J'aimerais que tu me racontes ton vécu avec les mathématiques, as-tu déjà ressenti une peur 1 
des mathématiques ? Quand a-t-elle commencé chez toi et pourquoi ? 2 
A Je ne pense pas qu'il y ait eu de peur des mathématiques. Je pense que c'est de la fainéantise 3 
et j'ai mis systématiquement les pieds contre le mur quand j'étais plus jeune car rien que le 4 
fait de bosser à la maison m'embêtait et puis si tu n'avais pas un minimum de suivi entre les 5 
cours que ce soit à l'école primaire ou plus tard et ben finalement ce n'était pas possible de 6 
suivre correctement. Si tu ne fais pas d'exercices, tu ne peux pas comprendre quelque 7 
chose. 8 
O Et c'était comme ça seulement avec les mathématiques ou avec toutes les autres matières ? 9 
A Avec beaucoup de matières mais les mathématiques si tu t'exerces pas ben ça sert à rien. 10 
Mais je n'ai pas eu de peur des mathématiques, je suis quelqu'un qui a toujours adoré les 11 
maths dans la compréhension. On a eu des cours, peu importe l'âge, avec des concepts très 12 
bien expliqués et puis les heures de théorie je trouvais ça super intéressant. Les premiers 13 
exercices qu'on arrivait à faire en classe, j'aimais bien ça m'intéressait mais du fait du retard 14 
que j'ai accumulé tout au long puisque je n'arrivais pas, je n'avais pas envie de faire mes 15 
exercices, ben je n'avais pas les mécanismes, d'automatismes. J'ai eu ensuite l'impression 16 
chaque fois, dans chaque cours de redécouvrir les maths.  17 
O Tu te sentais comment lorsque tu te trouvais face aux mathématiques ? 18 
A Au départ je me sentais motivé, je me disais que ça allait jouer, j'essayais de faire les 19 
exercices mais dès que ça devenait plus compliqué ben je me rendais compte qu'il me 20 
manquait certains automatismes que j'avais pas voulu bosser avant. Puis finalement cela a 21 
commencé à s'étaler sur des années et du coup ben je butais contre un exercice et je butais, 22 
je butais, je butais... 23 
O Est-ce que ça a fini par induire du stress chez toi ? 24 
A Ça me frustrait en fait parce que j'avais l'impression que j'arrivais pas par moi-même. Dès 25 
le moment où tu me proposais une solution, j'y arrivais mais avec plus de temps que les 26 
autres et puis avec ce besoin de voir comment ça fonctionnait, je suis pas quelqu'un de bête. 27 
Je comprends les choses mais il me manquait les automatismes, les outils pour pouvoir 28 
avancer par moi-même et ça me frustrait. Mais je pouvais en vouloir qu'à moi-même donc 29 
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voilà.  30 
O  Les mathématiques t'ont mené à un échec ou à une réorientation scolaire ? 31 
A Elles m'ont mené au fait que je n'ai pas pris les maths en haut niveau dans mes options au 32 
Gymnase. J'ai pris économie avec des maths qui jouaient puisque pour moi la 33 
problématique c'était pas les maths comme on utilise tous les jours mais c'était les maths 34 
abstraites où ça devenait complexe. J'ai pris une option qui comportait des maths beaucoup 35 
plus réalistes, économiques. Ça ne m'a pas poussé à une réorientation puisqu'un jour j'ai 36 
décidé d'aller à l'EPFZ en me disant que l'idée c'était de pouvoir passé au-delà de ce que je 37 
n'avais pas voulu apprendre plus tôt. 38 
O Et malgré le retard que tu avais accumulé tu pensais que tu allais quand même réussir à 39 
l'EPFZ ? 40 
A Ouais !  41 
O Comment tu avais prévu de faire cela ? 42 
A En travaillant très dur et puis... 43 
O Qu'est-ce qui a fait que d'un seul coup tu as pris la décision de bosser très dur alors qu'avant 44 
tu disais que c'était de la fainéantise ? 45 
A Parce que pour moi c'était un challenge et que pour moi on peut changer et que si on veut 46 
pas rester dans le même schéma toute sa vie et ben à un moment il faut se confronter à soi-47 
même. C'est trop simple de se dire seulement j'arrive pas. J'y suis arrivé dans une certaine 48 
mesure mais les automatismes que j'ai pas appris tout jeune je n'ai pas réussi à les avoir.  49 
O Ce que tu dis donc c'est que tu attribues totalement tes problèmes en mathématiques à toi 50 
même vu que tu n'as pas voulu travailler étant plus jeune ? 51 
A Tout à fait. 52 
O As-tu malgré tout baissé les bras à un moment donné par rapport aux mathématiques? 53 
A Non, moi j'ai fonctionné dans un système de maturité fédérale donc ça impliquait que y 54 
avait pas de moyenne entre toutes les notes. Chaque note comptait pour elle et si je loupais 55 
ça ben je passais pas et donc je pouvais pas me dire que j'étais nul en maths et remonter 56 
avec les autres matières.  57 
O Tu t'es donc toujours battu pour réussir en mathématiques ? 58 
A Je me suis battu oui mais en partant à chaque fois de zéro. Chaque fois que je me mettais 59 
réellement à bosser je devais tout refaire.  60 
O Ok merci. 61 
